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Contemple ton Efprit ; Reflechis ſur 
toi mme; 
DPDois d un trait fi lumineux, 
Que ce foible Raion de Þ Eſſence ſu- 
„ 
Qui nait avec nos ſens, croit, Haf- 
foiblit comme eux., | 
Ie perira jamais de meme: 
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Ue la Flaterie l ꝰve cer : * 
en ont be ſoin; q elle decou - 
vre Lame de ceux qui Sen ſervent; 
IT Homme , veritablement grand, 
Brille ſans ces feux obſcurs, qui 
| te deshonorent auſſi bien que celui 
qui les ripand. Ns dans 7 Vil 

e je ny ai appris que la impli- 
5 8 la franchiſe. Famais je 
n'y ai vu le Laboureur, rant 
quelques fruits de ſa Terre, Seta- 
ler en louanges & en (lager out res 
ſur celui, à qui 41 les preſentoit. 
Sa conduite repondoit ſeulement à 
cette marque d eſtime. 

Avec la meme ſimplicite, Mon- 
SIEUR , fe Vous Me ce petit Ou- 
vrage; c eſt le premier ruit & un 
champ que Vous m'avez appris d 
rulziver, Content ſi vous voulez 
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To 3 ur pie 
prevque” Jamais"de- porter it 
n. 4 fuux. Coſt unt Vt 
„ gui ne demande aucune de- 
monſtration.” On derra L Hom- 
me plus que Machine: on oroĩ- 
ra que teſt une  Refuration de 
F'Honme-Machine* on je trom- 


Pera; & deux ou trot heures de 
ture 


prouveront Teffer Pars 
genen proviphe; > 0s v1 
MUM en en „ Ie que 
PHo thre Machine u ait en 
Holland m' ports 4 '$0Mbattye 
le 
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le Materialisme, & les conſe- 
quences qu'on Seforce den dedui- 
re; mais dailleurs cette brochure 
nentre pas plus dans le but de 
celle - ci, que tous les autres ou- 
vrages, qui ont etè ecrits ſur cot- 
te matiere. 


Je mai pas, je Tavoue , tou- 


cbs I Automate ſpirituel de Mon- 
fieur LEIBNVITZ. jai cru 


voir me diſpenſer dune di- 


greſſion , qui m'auroit mend trop 
| loin dans les differentes opinions 
ſur. la liberte de I Homme. Cet- 


te matiere n'eſt} ſouvent traitee 
qu aux depens de ceux qui hazar- 
dent den parler, quelque opinion 
qu ile aient fur ce . 


je ne conpois pas , comment on peut 


ujet. 7 
Pour remplir en quelque ma- 
niere ce vuide de mon 0uvrage , | 
je me contenterai de dire ici; que 
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PREFACE. 

un Etre, qui peut ſe former 4 
ferentes idées ſur differens ttats , 
| 

& ſe diterminer en' conſequence, 
| rant que le mot Machine deft igne 
un Etre, qui n'agit '& neſt de- 
termine que par des cauſes brutes. 
Et voild, ft je ne me trom Gs 
Pidee que le vulgaire attache 
mot. Si Fon entend par Machi- 
ne ou Automate un Itre, dont 
toutes les actions ont &te prevues, 


* predeterminees , & produites no- 


ceſſairement par la liaiſon des ef. 


Fets à leurs cauſes & des cauſes 


| 

; 

] d leurs effets, j\avoue qu alors 
7 Fred „ etant Fo poſe tel, pour- 

| ra etre nomme Machine. Mais 
en ce cas je prie ceux, qui favo- 
riſent ce ſentiment, de me dire 
| franchement , fi ce n'eſt pas avoir 
trop peu d gardr, afin de ne rien 

dire de plus fort, pour le Vulgai- 

* a bs [rim n attachera 
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pas cette Allde'- id 4 Automate ou 
Machine. In et, la mature 


de L Intelligence & celle du Corp 


ne different les pas pour 
que leurs modifications ſoiem de- 


Jagnees par des mots, qui, au lieu 


de ler confondre, en donnent des 
id as diſtinctes ? La ſignification 
des mots eſt arbitraire , mais je 
voudrois de la prudence dans cel- 
les qu om leur donne. Le bien do 
la Societe le demande; & ia He. 
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rite peut Fort bien ſe paſſer de ces 


. Tag, 1 1 


LH OM M E 
PLUS uE 


MACHINE 


Cw! qui aime la Perite, ne 
ſe contente pas de la chercher ; , 
il ' Etablit ſes ſentimens ; approfon- 
dit ceux qui lui ſont contraires : 
peut les detruire; & ne regarde 3a. 
mais ſes propres idées comme I 
chaine des Verites, 

La Prefomption eſt ſouvent 10 
cauſe de nos erreurs. Telle choſe 
me paroit — je neglige les de- 
mouſirations Se : Voila 
Pecueil,- Le Medecin ſe contente de 
ſes obſervations ;- le Meta hyſicfen 
de ſes raiſonnemens. Ils ſe mepri- 
ſent l'un Fautre au lieu de s'eſtimer. 
L'amour propre s enflame, & la Ve. 
rite s'Eclipſe. 

- I'I6NORANCE ts: la Logique 
approte les erreurs au Medecin, & 
les lui fait avaler a Jongs craits.” II 
ne ſent pas ce qui lui manque pour 
ae des — ——— Tel 
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remède retablit la bonne conſtitu- 
tion de Homme; fait d'un in(enſc 
un homme d'eſprit : il n'en faut pas 
d' avantage chez lui pour conclure, 
ue 'Homme n'eſt qu'une montre; 
qu'il ſuffit que ſes reſſorts ſoient 
en bon Ttat pour le rendre raiſorm# 
ble. L'Homme eſt une Machine. 
D'u x autre còté, les Metaphyſt- 
ciens ſemblent craindre les obſerxa. 
tions de leurs adverſaires: la de 
aiſon d' expliquer tout, & Payer: 
ion d avouer franchement ſon igno- 
rapce font qu'on les mène ſouvent 
&abſurdites ,,en abſurditss , qui ne 
manquent pas de les rendre ridicu- 
les. Ils prouvent, que la faculte; de 
er. ne convient pas à la matigre-: 
As croient devoir aller plus Join; 
poplent e Fgnign de deux 
Jab es ſi différegtes; 8 
part -d'entrieux ſe font fler, fan 
Lien Wanner... 
Pov prouver que Homme. eſt 
plus que Machine, on n'a qua le 
conſidèrer tel qu'il eſt. 
O xeconneit en ui une ſuhſtance 
materielle ſemblable à tout autre corps, 
& la faculte de penſer. Ceſt cette fa- 
cult qui Pelève au · deſſus des autres 
Hres, qubenſontprives, ou qui m 
* A Jouis- 
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jouiſſent p eme degr E que lui. 
Celt en la exant gue "0 al- 
lons voi omme melt Ne 
ane 4 1905 2 ea un 
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4 L'H OE r. us Que 
Elle eſt chancelante imbecile. 
Dans Page, oli tout t appelle & der 
* Plaifirs divers, lbs, 

Pile Esclave des ſens, elle t'eſt inutile : 
Quand le fort f a laiſſe compter cin- 
guante byvers, 4 
Flle neſt qu en chagrins fertile; 
Et quand tu veillis tu la perds. 


C'eſt uniquement ſur ces apparences 
que bien des Philoſophes, & ſur-tout 
des Medecins, ont cru pouvoir 
conclure , que la facultéè de penſer 
eſt un attribut de la ſubſtance mate- 
rielle de “Homme. Les plus pru- 
dens, voiant bien que ces apparen- 
ces ne ſuffifoient pas, ont tache de 
prouver que la matiere pouvoit etre 
ſuſceptible de cette faculte; & que 
par 12 il &toit abſurde de recourir à 
une autre ſubſtance, diſtincte du 
Corps, qui ne ſeroit pas Matière. 
Ir. faut avouer, que $'il Etoit de- 
montre, que la Matiere peut jouir 
de la faculte de penſer, on n'auroit 
auoun droit d'admettre une ſeconde 
ſubſtance dans YHomme ; puisque 
ce n'eſt qu'en vertu, que cette facul- 
t6 eſt incompatible à la matière, qu'on 
t Padmettre : mais auſſi ceux; qui 
ES 


de ſont pas en état de detruire 
| prev- 


N 0 nN = 1 
Pere en montrent rimpoſſibi- 
roient ſe rendre ; puis que 
les aꝑparences ne prouvent . 
CITEN DAN, chacun s app 
diſſant de ſes idèes, on a vu pay 
tems fur cette matiere.,.comme ſur 
bien d'autres, des disputes vagues, 
qui, peuvent commodement former 
une Bibliotheque entière, & qui n ont 
rvi quà faire vivre ſes Libraires., 
n a. donne le nom de Ma! 4 
ceux, qui n admettent qu'une feule 
ſubſtance oa Homme; & & Jntmats- 
rialiſtes A ceux, ; ar avoient recours 
4 une ſeconde, mme Ame. 
De la tous les Si oy es Fhiloſo- 
es. ſur F. Ame humaine 7 
deux: au. Materialieme, we 
on comprend tous ceux g 
ue Homme ſoit un 88 wh E 
cux ſubſtances diſtinctes, 


ne eſt materielle, autre fad eo of 


le; & 4 1 Immaterialisme , qui com- 

prend tous ceux qui Paffirm 

V.orci ce que les Auclens ont 
ſur ce Ger. Perſuadgs, 

organiſation des pagtica,, , qui * 

ment ce 15 pouyoit ꝓtoduire 


la perception, uge mem, la convic- 


tion &c. ces Thill dis je, ou 
qu moins la derte eur oe. 
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ctad ft que l Ame, Ceft-a'di n 

tance douee de ces faculté“ 

une ſubſtatice Materielle, been 
diftin&e” du Corps organic; & quit 
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A ertpe ſi? cette matiètè que 

meme, Tondes fur des _ 
| pe. 


de voi 


MA H 7 
periences phyſques: De ce yy 
eſt PAuteur de | Homvue- Machine. . 

A ett vrai, que ff. 14 materialies 
de YAme &oit see, f — — 
ſance ſeroit un Gbſet de la Bh 
&-qu'ainfi- on pourroit avee — 
lueur de raiſon r r ce qu — 
poſe d'un autre: mais- par la 
raiſon du contraite,, - nl ERme wel 
pas- mattse, la recherche de ſua 
nature fera du reſſort, non pas des 
Phyficiens, mais de ceum qui apra- 
fondiſſent la nature de ſes facultes, 
& qui' ſont appellés en eeneéral Me 


ens. Or, Hd 
Deter d F oft ae 


S _ = nam 
ſur cette matière ste * — — 
ces phyſiques — Ia Nabend 


ce qui eſt en queſtion; & commet 
tent par là une petitiow de Pri 
honteuſe. Ce ſeront donc les 


tupbyftrirus, auf} bien que lea Pry 


cient, qu'if faudra écouter iel 
trons en ler. * | 
Dux oppoſes ne etre 


peuvent 
vitis er méeme tems: tant qu ils ſe 
ſontientrent par des forces” „ 
1888 heſiter; le 
Tux ceux ceſt pure eemeres 
v deux” ont as 
preu- 


4 


Mn 


9 THowur LUS Que 
preuves d'une force égale, leurs con- 
ſequences: ne peuvent qu'etre don- 
teuſes, puisque la veritè des conſ6» 

uences depend de da verite de leur 
ource. Ainſi, comme entre les op- 
poſes, Iaſſentiment doit auſſi heſiter 
entre leurs canſequences. 0 
Pa conſequent les demonſtrations 
de eeux, qui ne refutent pas les argu- 
mens, qui prouvent I Immaterialite de 
ame, ne porteroient pas coup, 
quand meme elles feroient ſans re- 
plique, puisqu'en ce cas Paſſentiment 
devroit heſiter, comme entre deux 
oppoſes, qui ont des, preuves pour 
& contre; & pour une pareille ral - 
ſon, les conſequences , qui en decou- 
leroient, ne pourroient Etre admiſes, 
quand meme elles en ſeroient.dedui- 
tes lEgitimement ; car. d'une choſe 
dont le contraire eſt auſſi bien prou- 
ve qu'elle, jes conſequences ne peu- 
vent 9 douteuſes : ainſi, il fau · 
droit ſuſpendre ſon ju gement. 
Pov que le ſyſteme. de I na- 

terialite de I Ame humaine ſoit ſolide- 
ment Etabli, nous allons demontrer 
premierement, que ce gui dans I Hom» 
Ane a la Faculté de penſer ne peut dtre 
. materiel : enſuite nous ferons voir 

aue les experiences pbyſiques ( ſous 1 

9 * quel 


quelles je comprend toutes celles 
qu'on fait ſur la ſuhſtancee materiel- 
le, ſoit Anatomiques, Chymiques, 
&c.) ne prutvent pas le contraire; d' ou 
il reſultera avec toute evidence, 
; dont ce ſujet eſt ſuſceptible que  4- 
me bumaine eſt une Subſtance immate- 
rielle, diſtintte du Or. 
Pour toucher au prèmier but, & 
pour ſubvenir aux differens genies, - 
us ne Nous contenterons pas d'un 
foul argument, qui ſuffiroit , mais 
nous en expoſerons quatre ou-cing. 
II eſt prouvè par des Experiences 
inconteſtables, que la matiere eſt iner- 
te; celt-a-dire, qu'elle eſt d'une 
telle nature, qu'une fois en repos , 
il faudra une force determinee hors 
d'elle pour la mettre en action; & 
qu'une fois en mouvement, il faudra 
une force determine hors d' elle pour 
la faire changer de direction, ou la 
mettre en repos. Voions fi avec cet 
attribut de la matiere peut co xiſter 
la faculte de penſer. Cette faculté, 
quand on Fexerce, ne peut ſe con- 
cevoir ſans action ou paſſion. L'i- 
dee. de la matière en y Ceſt> 
A-dire dans un r $ it, enſor- 
te quelle ne ſoufre ni preſſtion, pi 


aucune autre n * 


10 Hour vru⁵ů t 


ſubſtanee we ce ſoit, idee de la mi- 
tièxe, con E uniquement entant 
i" exitante, exctut beer action 
de affion : Ceſt-i-d "i, Mie hehe 
wr iger, les comparer , les nh hon 
12, ſugef, priferce un tat 0 Vhiltre" 
3 un mot penſer, fuppofert un 
une Sblkance en acktvĩ· 
„ he He pen etre Pat ibut d'une ma- 


le en epos. Ce ſeroſt don 
irqu' on ne . oncevoir ef 
95 en Tepo en mouvement 
92 Aement . concilieroft 
1⁴ "Ab & la facult enfer ; & 
ur cettè talſon, la faculté de penſer 
roit un tel effet da mouvement, 
ſve le ntouvethent poſe, off poſeroit 


faculte de penſer. Le movement 
fas c donc 4 la matitre la fa- 


alte de penfer necefſiirement ; de 
orte que toute —_—_ en 8 
vernent en debroſt 


75 „pourquoi . & les 
bens ne penſept ils - & sells 
peffent. feur penſee e dt. 
Lites de man tomde 
10 lei; 5 T = 
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Menn 3 
on pourroit peut · etre Siectex, ng 
S que nous 

jend fu tome mani matiere en- 84 
M toute o_ yt 


ou non. 
rite efpece de E 
tout ige nave: — | 
. a ; 
1 oe ener 
u pui e. 
ce mourewent — Pen la matière 
Organiſce fait autre — que 
deideplates. & fepiscer les melècu- 
las 1 8 ſe remuent. Or caoncevons 
tites re aller 
2 5 en A, & voi 
cela a ien de commun avec la 
to de penſer. „ Voila donc. fu, 
que la re ne N Jouir de- Ja 


N — ſer 1 , ſon re- 
pes {'en, empeche "Jus „Wee 
ment ne la ſui 
ibs Ge i i-dire, 


tonne dunner a 1 1 
n'arzivent que par action, d 
tre Subſtance, . opere- 5 
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36 TIJHoalus us dur 

tres; reproduid ſes iddesʒ les cothbl. 

Co —— ou differen- 
& flechſt ſa volonté, ſelon qu' el- 

je fe —— ſa felfcits! bp — 


vat rs be pour d'dvite), 
| oof peut avoir a fac 80e 


eee a Wadde el en W 
vement- ou quelle ſoit en repos, fi 
vous lui accotdez la füchke — — 
fer, pourquoi le ccoſſe de Rh 
yo” -t-it pas auſſi blen que vous ? 
La grandeur "n'eſt que relative. 
Ceſt-4-Yire/, ridusJugeons qu ur 

choſe eſt grande „ qui nous _ 
tro petite , nos 22 avoi 
une forme plus 2 nous nom. 
0 us grand, ui nous — 
pe t —.— — 1 nt plus rods, 
&c,*'Cerj: s explique par les 
eopes. Am, ft de petites fibres 
peuvent penſer, une pyranitde d' 
Eypte pourra jouir - de cette” faculte 
tout de mème. Concevez; par ex- 
wow: „ces mémes fibres, profies 
n Microscope' ſusq n lu form 
8 cables; ee enfuite 1 
2608 dang? ö certain ordre: & pus 
utez- ye mouvement; vofez &. 
pit cela , f idée de perception a2 
quelque” Hole do commun avec vet 
ob- 


7M 4167 nr on 
vbjet» 1a 1 "00 3 Vide d un tel objet 


penſant ne ſe S12Gqait 
Ter. 5 [owe +1 


elle tend: tout bot; 


à· dire quelle plus dis poſer 
4 — oh que develants 
ſon = — elle ne 


Þ ee que vers un ſeul cot car 
d'un Corps, qui ſe porte en 
meme tems de deux cotes , ſe des 
truitoelle-meme. Dot ii reſulte 
que notre ame étant materielle, elle 
ne. pourrbit avo qu une idee a * 
fois, ce qui eſt dementi par la cem 
ſideration du Jt —— du Raiſon 
nement: Voila donc prouvè par la 
nature du mouvement, que la pen · 
fee ne n un attribute de i may 
n Ag 20% 1 
„Mae, br ve Hiſſer ew Lan 
then; voiti une demonſtration: qui 
eſt des — evidentes. Tonte Midi 
tiere eft> &tendus:' Concevoir une 
particule ſuns extenſion, Ceſt ron 
* un globe quatre. Prouvons 
done que la facultt de penſer ne peut 

Stre Fattribut d'une ſubſiante ctenννE 
Y nous | aurons/.prouve: qd'elle at 
ut etre celui de la matic; On ta 
entiète ſe trouve diths cha- 
— ou —_— trouve en 
A7 par 


. L Home PLUS V 
de manière . idee ſoit 
Hee wa ar toute l'ctendu. Aﬀar- 
mer le Water, c'eſt dire quune 
idee en eſt mille. Affirmer le ſecond , 
eſt; concevoir une idee diviſèe. 
Vun auſſi · bien Tautre t de ry 
gcrniere. abſurdite.. 15% no 
Voi donc ,rouve par rigee 
d'inertie, par celle du mouvememt, 
par celle des relations: par celle de 
'aFivite, & par Fideo. que nous a- 
vons. de Tetendhs, EAR Ne 
peut avoir la faculit de pen/er.::c 
ces demonſtrations. ſant-elles 6viden 
tes? Solons ſincères. 
Vos demonſtrations, Aire m. 
decoulent de vos idées. Etes - vous 
ſix: qu elles ne vous trompent pas 
Malgre vos experiences je nie hig 
Pibert ie foit eſſentielle &cla- matiere. 
— il ne peut 7 avoir dæ 
Principe Actif dans la matière, & 
— autre n que celui 
nt vous avez idée, ne peut Ay 
voir lieu. Deux goutes de mercure 
changent de figure à une certaine: di- 
ſtance. pour ſe toucher mutucllemept 
Eſt· cc un Principe Actif au Paſſiſ q 
2 eQ la>cauſe? Conceneg leich 
& la Pyramide d' Egypte org 
comme votre CMV, in equi 
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4 "RS. 4 | 
MAE 75 ins ty 
s. Prouvez encore 

Ie 5 de milieu pour vo. 
tier” argument; & que Lider 
doit etre ou FE parties”, on d.-a 
entteère redn dans PEtendte 
mite que Died ne 1 — 1 05 
cults de penfer à 
des preiyes, pour me 1 555 
nez-en, ou dites wer mol que la 
ehofe eſt douteuſe, 

Vorl ce qu'un Mitertalit 
dire de plus fott. Vofons 95 
Tepondtons à ces diffieuires. x: faut 
ajouter foi aux experitfices 
les Philofophes font e 
ſe fier aux idées que toutes tes re- 
cherches ont end fus certaines 
ou qui ſont fimples; ben es eft 
4illufton. Je ne dispute pu s CONtre un 
homme qui donte fl je parle. Or 
mes demonſtrations provvent ;; que 
non ſeulement je he puis conce voir 
comment la matière puiffe penſer, 
mais que Pidet'de penſer AD, 
patible avec. les attieſtuts, 
retharquoris dans 14 22 27 

le 


nous gommon l 5 

meompatidle Avec 

tributs ne nous hs Lone. 

rer; deforte qu'une ſubſtanice , 

tutroit qu un de des Ittributs*, © 
| pour- 


6 L' Hong PLUs QUE 
pourroit pas penſer ; puis qu'un ſeul 
exclut cette faculte. Pour couper 
court, je dis que, ſi . une ſubſtance 
materielle on entend cette matiꝭre, 
qui tombe ſous nos ſens, & qui eſt 
douèe des facultts que nous avons ex- 
Poſces, l'. Ame ne peut Etre materielle: 
& qu'ainſi elle ſera immaterielle ; & 
que par la m&me raiſon , Dieu n'au- 
ra pu donner 4 la matiere la faculté 
de penſer, . Dieu ne peut fal- 
re une contradiction. a 
MAIS, dira un Materialiſte , vous 
parlez de la matière, & vous la con- 
cevez douèe des attributs incompa- 
tibles avec la faculté de penſer: je 
vous accorde que, comme on ne 
peut concevoir un corps en re- 
* tapt qu'il eſt en mouvement, 
l eſt de meme impoſſibte ,que la 
matière puiſſe penſer, tant qu'elle 
concerve les attributs, qui ſont in- 
compatibles avec cette faculte. Mais, 
pourſuivra- t- il, vous nommes ſub- 
ance materielle, celle qui a ces attri- 
puts, moi je nomme ſubſiance materiel- 
le le ſoutien ou 2 de ces attributs, 
puisque ces, attributs ne peuvent pas 
Etre la c oſs] meme 1 douee. 
| Je dis done qu'il n'eſt pas impoſſihle 
gue Dieu puiſſe donner à ce Joutien 


- 


N MAce nf NE. 12 
la facultä de penſer; & je le prouve 
par la, que ce ſoutien tant incon- 
nu, on ne peut ſavoir auſſi sil ne 
peut avoir également la faculté de 
penſer pour attribut que l'etenduè: 
du moins Pimpoſſibilitse n' en eſt pas 
demontrèe; puisque ce ſujet, n- 
tant pas encore; dou des attributs, 
que vous lul goncedez, il wa flen 
auſſi qui l' empsche de receyoir cette 
facultè, & qu ainſi, la toute puiſſance 
de Dieu n'etant pas limitee , Dieu 
urra auſſi bien accorder à ce Su- 
jet la facults de penſer, que celul 
d'attirer l'aiman: ainſi puisque. 14 
ma peut avoir pour ſoutien la mem 
ſubſtance que les Corps, il eſt indé- 
eis fi elle ne la pas reellement; & par 
conſequent ſi elle eſt materielle ou 
immaterielle. . 
Vor une objection forte, & 
d'autant plus, quien ladmettant on 
pourtoit teſoudre peut · tre bien des 
difficultes., qui reſultenr de union 
de Ame 52 Corps. Volons 
cependant ſi elle eſt ſans replique. 
Je dis donc à mon tour, tout ce qu on 
appelle -matiere eſt 6tendu , inert, 
ſolide, &c. Concevez une de ces 
8 detruite, & vous perdez 


du tout; de la meme; manicre 
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13 LHom Prvs out 


que ſi vous conceviez un Corps: fans! 
furfaces. I men eſt pas de meme. 
du repos, du mouvement > Dates — 
modes accidentels:aainfi donc — 
comme une montague ne peut exi- 
ſter ſans: vallée & un globe ſans cir- 
conference, tout de mme la ſub- 
3 que nous pommons maérlel- 

ne pourra exiſter ſahs dtendu8;; 

Se. & par conſegquent ctte ſubſtan- 
— e er he Pourra pas avoir W 
fneulte de — 

Ms ſi nous poſions pour un 
moment que le meme ſoutien peut 
fervir aux deux ſubſtances, à l' Ae 
& au Cops; il ſeroit egalement prou- 
ve, que Am eſſt tout 2. fait diff6- 
rente du Corps, de mamere que les 
propiietes, que Dieu ſui auroit don- 
. la diſtingueroient rèellement, 

celles- ei font mcompatibſes 

Lee celles- Ia. Hinſi il ſerpit 

re, 1 sees ſubt 
hl Tm elt autant diftfi 

„Jae le 


et 
e par fes 


nes; poſs * leur Pete 


tien ſoit des | 
= 
. t on mot *Eetre- 

AMroie Princeſs 
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'® iis "pins: Je reponds- mit Ma. 
ola vous concevez le- fuſet 
des ae comme une choſe qui 
peut exiſter ſans eux. Wag ne le 
ptouvez pas, vous le dites. Mals fl 
de ld, ne iges ge qu elque choſe, 
eShicus © Ku aten ders qui aceom- 
ion toujours," fe — 975 elle · e. 

nne puiſfe cbgeſure 1 eft 
impoſſible que cette choſe ex 
des attributs, comment penned 
vous qu'un Triangle ne 
ſans les .proprietes Tu eoblent + 
fa nature? we i fa e fg foy- 


1 ent” 
1 8 e 


wt ce foutte les att 

pourtont exlſter ge 

9 1 << 
ns on 

1 1 5 erg: 

ly 8 
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2 L'H ant PLUS. QUE 
pour rien tous les argumens qu'on 
oppoſe d'un autre cots (choſe qui 
n eſt que trop uſitèe), mais ce n'eſt 
ni le chemin de la Verite , ni de ce- 
lui qui la cherche. © 
- Paxcovrons donc les faſtes 
des Medecins, & voions ſi leurs 
obſervations prouvent le contraire, 
AuTanT de temperamens , au; 
tant deſprits., de caractères & 
. differentes. Suivant la 
Vabondance & la diverſe 
cad the mas des humeurs, cha ue 
Homme devient un Homme diffe- 
19 WS 
ay les mad. tantdt as 
be & pe montre © gen 
Fell meme; tant6t 9 5 . 
le eſt double, tant la 1 — la 
Peer tantdt Pimbecillite ſe di 
la convaleſcence d'un Sot faite 4 
Homme d'eſprit, Tantot le plus beau 
Genie devenu ſtupide, ne ſe rec 
noit dle Adleu 24 * belles 
oiſſances a uiſes grands 
. & avec dos e peine 
-Un. Potte Italien tombe Mags: 
reuſement malade, en revient; & a 
+ public Jusques aux Lettres de VAL. 
habet; quiil a, apres avoir fait de 
beat e vers, dn taprendre, comune xil il 


4 
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ne commencoit qu'a frequenter les 
petites ecoles. "© 42 — WIT ve 
INE parle d'une Perfonne qui 
par une chute perdit la conhoiffance 
de ſa Mere', & de ſes Amis. Une 
maladie a fait oublier à une autre les 
noms de ſes domeſtiques. Meſſala 
Corvinus oublia ſon propre nom. Va- 
lerius Maximus raporte , qu'un Ci» 
toĩen d'Athenes, par le coup d'une 
pierre, qui tomba ſur ſa tetè, con- 
cerva ſa memoire , mais oublia tout 
ce qu'il ſavoit des belles Lettres aux- 
quelles il s toit attache. e 

Dans les Mem. de F. Acad. Roi. 
des Sciences A“. 1711. on trouve le 
fait ſuivant. * Un jeune Homme de 
„condition, age de 9 anz, qui ſe 
»» portoit parfaitemant bien, qui a- 
„ voit beaucoup d'eſprit, & deja 
„ beaucoup de ſavoir pour ſon age, 
„un jour apres avoir un peu plus 
„ dine qu'a ſon ordinaire, fut atta- 
” = ſubitement d'un violent mal 
„ de tete, enſuite eut un grand vo- 
„ miſſement , une groſſe fevre, & 
„ perdit connoiſſanee. On lut don- 
„ na de Feinetique' zvec ſucess, & 
„en trois ou quatre jours la fièvre 
„ ceſſa; mais on fut fort étonnè de 
„ voir que pendant ces trois ou qua- 
„ tre 


82 L'Homae PLUS QUE 
„ tre jgurs il ne parla point. du tout, 
qu etant guerl , quand il 
_— de parler; les mots Jui man- 
„ quoient abſolument, & qu il. men 
„ Fouyoit trouver aucun. U ne re- 
„ connoiſſoit meme, ni le lieu ou 
„il Etoit, ni les — 2 avec les- 
„ quelles il avoit toujours vecu; en 
fin il avoit eptierement perdu les 
v de avoit p . 
ant deut ans. com menca 

5 lui apptendre fn Japgue, & on re- 
„ Marqueit qu'il, apprcnoit fort vite; 
„car ce qui 4 eee A 

„le jugement était demeyre fort 
x; „ Kin, malgre la chenden entibe 

„ de la memoire. 

” Us en de S aps, pot 
falt d des: progs aſſez confidérables 
dans Ja 2 70 haige o, ſut gelſement 
Fai par {achalgur de I EGH e715 
qu'il, en — toute men ** ke 
.tems-fxoid.Ja lui rendoitʒ &, le chaud 
n lui faiſoit,perdre-de- di 

4 , eſt, un- Pofaſitigue, i 
85 3 ee 0 I 
bras 


dat qui. croit. Ayoir 

19 6 wh 8i:GQPPE... La.and- 

2 de ſes angie ſenſations, 

1 eu, o ſon Ame les e 
dae fon Juſion, & {op 


be 


M ac nIl NE 23 
de delire. II ſuffit de lui parler de 


ette partie — lui manque, pour 
fs en rappeller & Ting . tous 
Seen One 
E L.U1-C1 pleure, comme Ba 

„ auk approches de, la Mo 

** celui-13 badine. Que falloit. 
a Canus Julius, à Seneque,, 4 Petro- 
ne, pour chat er leur . intrepidite. 
en pulillanimite , ou en pa ronne. 
tie? Une obſtruction dans. 


ta 
dans le fole, un embarras 42 
9 orte. Mo 
x dire de ceux qui Simaginent 
Jer 0 formes N Loupe: garoux,, 
en Ce, en I cralent 
que le Morts les 4e 4 "De .Ceue 
qui vgient leur nez, 45 autres mem- 
ow yerte 2 qui 1 . urg 
ene paille, de peur 
caſſent; afin que ils enretrouvent 


Tipe Key K & la veritable chair, 2 

anettant le feu d la paille, 

fait, craindre d etre brilles 

qui a quelquefois 2 la. 
VQIEZ $9 at 0 

dans la tranch 

pièces de OMe an ba 

rien, ap fon Sammeil * ue. 

ape xie. Une Bombe va ener 
entita peut tre moins ce e 
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24 L'Homne rłus gon 
Inſecte qui ſe trouve ſous le pie. 
D' autre cots, cet Homme que 


la jalouſie, la Haine, TAvarice, ou 


Ambition dEvore, ne peut trouver 
aucun repos. Le lieu ſe plus tran- 

uille, les boiſſons les plus fraiches 
& les plus calmantes, tout eſt inu- 
tile à qui n'a pas delivre ſon coeur 
du tourment des Paſſions. | 

L'AmMe & le Corps $'endorment 
enſemble. A meſure que le mouve- 


ment du ſang ſe calme, un doux ſen- 


timent de paix & de tranquillite fe 
répand dans toute la Machine; VA- 
me ſe ſent mollement 4 mn gg U- 
vec les paupieres & $'affaiſer avec 
les fibres du cerveau: elle devient 
Alnſi peu à peu comme paralitique, 
avec tous les muscles du corps. 
'Ceux - ci ne peuvent plus porter 
le poids de la tete; celle - là ne peut 
plus ſoutenir le fardeau de la penſee; 
elle eſt dans le Sommeil, comme 
n'6tant point.” 
La circulation ſe fait · elle avec 
de viteſſe? ''Ame ne peut dor- 
mir. L'Ame eſt elle trop agitée, le 
Sang ne peut ſe calmer ; il galope 
dans les veines avec un bruit-qu'on 
entend : telles ſont le deux cauſes 
reciproques de Vinſomnie, Une * 
'T 5 e 


* 
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le fraieur dans les Songes fait battre 
le coeur 4 coups redoubles, & nous 
arrache à la neceſſite, ou à la dou- 
ceur du repos, comme feroient une 
wes douleur',,*04; des beſoins ur- 
_ L'Oprumt ere, ainſi que le 
vin, le caff& & chacun a ſa maniè- 
re, & ſuivant fa doſe. Il rend FHom- 
me heureux dans un Etat, quiſemble- 
roit devoir etre le tombealdii ſens 
timent, comme il eſt image de la 
Mort. Quelle douce Lethargie! L'A- 
me n'en voudroit jamais ſortir. Elle 
. roie aux plus grandes dou- 
leurs; elle ne ſent plus, gue le ſeul 
ſaiſir de ne plus ſouffrir; & de jouir 
de la plus charmante tranquillite. 
L'Opium change jusqu'à la voionte ; 
il force lLAme , qut vouloit veiller & 
ſe divertit, d'aller ſe mettre au Lit 
malgfe e Fr 
E's s ren foutteant himagination, 
que le Caffé, cet Antidote du Vin, 
inpe ges maux de tete & nos cha- 
grins, * nous en 3 , _ 
me cette Liqueur, pour le lende- 
ns WE. e 


 ConTzmruons Fame dus ſes 
autres beſoins. & © 4» | 
LES amen: en eee ce * 
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26 L'Homne pLUs Que 
la fievre excite. Sans eux l' Ame lan- 
guit, entre en fureur & meurt aba- 
tue. Celt une bougie dont la” lu- 
miere ſe ranime, au moment: de 8 6• 
teindre.* Mais neurziſſes le corps, 
verſez dans ſes tulaus des Sucs vi: 
gourenx, des If fortes; alors 
Ame genercule comme elles, Car- 
we! * un ſier courage, & le Soldat 
ut fait fulr, devenu fero- 
* flement à la mort au 
deut des tambours. Oeſt ainſi que 
Feau chaude agite un Sang que. rom Peau 
froide eut calmè. 
Lv ELLE Poitlanee dun Repas 1 
joie renait dans un coeur trite; 
| e paſſe dans I'Ame des Convive 
Gui ee To &aimables cha 
ons, ole Franco excelle.“ Le 
Melancblique feut? elt accablé, & 
Fllomme Werde et Plus er 
Pe | 
5 ctue tend les animfux 
feuer + ommes | e devien- 
droient r la Ame towrriture. 
ELLE pfodult dans Ame la 
haine, le“ mepris des autres Na- 
tions, Pindocilite & autres ſenti- 
mens, qui dépravent le carattere ; 
K ehh des alimens groſſiers font 
u eſprit tourd, „ Epais, dont la pa- 


res- 
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reſſe & rindolence ſont — atiziburs 
favoris. 

M.. Pope 4 blen ne — 
pire de la gourmandiſe, Irsqu'il 
dit: „ Le grave _—_ parle tou- 
„ jours de vertu, roit® que qui 
„ſouffre les Vicieux + elt vicieux 

„ lui: meme. Ces — entimens 
- ” d ee ua are 
5 N A préfere n Weg 
„ une täbl e delicate »@ 

„ frugal.” | 
2 Conviennrs; Ge l Stones, 
„le meme Homme n ſante; on en 
„ maladie; ren une belle ch 
„ ge, ou aiant perdue vous 
2 erre2 cherir la vie, ou la deteſter, 
ou 2 la chaſſe; Jvro dans u- 
ne Aſſembles de Province, Poli 
5 bal, don an F Ville 3: fans 

foĩ à la Coy An 9” 32 

A quels ex -Ia kum crgelle ' 
elle nous porter! Plus de reſpect po 
les entrailles auxquelles on uit — 
-on' a donne la vie; on les dechite 
belles dens, on ven fait d horri- 
bles feſtingp & 2 la ede _ 


iner; 
ut 2 


on eit tranſporte', le 
*roujours Ia proie du 0" 
ILA grofleſſe ne 


ren ſuite 


les 


Eamtener. le plus buy 


28 L'H Om pRUS QUt 
les gots dèpravès, qui accompagnent 
ces deux Etats: elle a quelquefois 
fait exccuter à “Ame les plus affreux 
complats ; effets d'une manie ſubite, 
qui Etouffe jusqu'à la Loi naturelle, 
C'eſt ainſi que le cerveau, cette Ma- 
trice de l'eſprit, ſe pervertit T (a ma- 
nière, ayec celle du corps... 
ELLE autre fureur d Homme 
ou de Femme; dans ces que la 
continence & la fante pourfuivent |! 
Ceſt ped pour cette Fille timide & 
no : q ll d 
& toute pu elle ne” regarde 
plus l'Inceſte Ws comme une fem- 
me galante regarde l'Adultère. Si 
ſes Taking ne trouvent pas de 
prompts. ſoulagemens, its ne ſe bot 


d'une paſſion Uterine, à la Man 
&c. cette malheureuſe mourra 
mal, dont il y a tant de Medecins, 
IL ne faut que des yeux- pour 
voir Influence nEceſſaire de "age 
ſur la Raiſon, L'Ame vir les bu 


es du corps, comme ceux de 


neront point aux ſimples Marks 


* 
0 


ucation. Dans le bea ſene, . 


me ſuit encore la Delicateſſe du tem. 
perament; de i cette tendreffe , cette 
affection, os ſentimens VIfs, plutòt 
fondes ſur la paſſion, que ſur 121 
| ON 3 


d'avoir perdu toute honte 
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M ASCHINE. 29 
ſon; ces préjugès, ces ſuperſtitions; 
dont la forte empreinte peut à pe- 
ne s'effacer &c.; L'Homme, au con- 
traire® dont te” cerveau & les nerfs 
participent de la fermetè de tous les 
ſolides, a Feſprit, ainſi que les traits 
du viſage, plus neryeux. © 

TEL. Peuple a_Fefprit lourd & 
ſtupide; tel aut l'a vif, leger, 
penétrant. L'eſptit a comme le 
Corps, ſes maladies Epidemiquzs & 
ſon ſcorbut. ” OY E 

I ſe roufſle avec ceux qui n'en 
ont point, faute dre exerce. 

ON prend tout encore de ceux 
avec qui Von vit, leurs geſes, leurs 
a&cens: &c. comme la palpiere' ſe 
. baſed la menace du co dont on 
eſt prévenu, ou par la mime on 
que le corps du Speſtateur mite ma- 
ehinalement, & malgre lui , tous 
les mouvemens d'un bon Pagromix 
me. | 7 712 
TEL eſt empire du Elimat, 

un Homme qui en change, ſe 
reflent malgre” lui de ce change 


ment. "©, 38-9 
v1 des its, Que vous 
aprennent: ils ? Que Jes facultes de 


Ame naiſſent, croiſſent, & prennent 


de * farce, e let 5 65 


L'Houu⁰E Ns QUE 


rend? Que ces facultes $affoiblis- 
t de meme? Que Pair qu'on by: 

ſpire, les alimeus qu on — 
coupapnies qu'on yoit, 1 
des qu'on contracte influent ſur Few 
ercice de ces facultes'? Que des mou ;- 
vemens determines" du Corps repon. 
dent a des mouyemens determinés 
de Ame”, & au gontraire ? Qu'en 
confiderant les Creatures en general, 
les facultes de PAme*ont du pouvoir 
3 meſure qu'il y a plus de Cerveau, 
& que le Cerveau eſt le plus tor- 
—— 2 raiſon de la ds 15 15 

ue plus on gagnera de IEſprit 
on perdra de FInſtinct? Voila , 
erois, ce que nous en aprennons. Mais 
ſuits il de là que la faculte de 
eſt un attribut de la matière? Que 
tout depend de la maniere dont no- 
tre Machine'eſt montee? Que les fa- 
eultes de FAme reſultent d'un T10g- 
par, Mun principe de vie animale; d'u- 
ne chalẽur ou force innee; d'une irri- 
tabilite des plus fines parties de no- 
tre corps; Wy matiere ſubrile 


yee, qui y 1 1 repar, 1 er 
toutes ces 01C8 
14 pour 1 
des termes de 214. de 22 | 


—_ x ws obſerve ces Lolx e 


ter- 


M Af HIN 3% 
ternelles, dit elle en r 
qu'elle n pas accommodè & reg 
tout cela, pour qu une autre ſubſtan · 
ce s en ſervit & put sen ſervice. Dit» 
elle , cette Nature, que 'ordre 
le desordre de ces Inſtrumens ne 
ſont pas la cauſg qu'une (Subſtance 
ui sen ſert, falt voir différens ef- 
ets. Le dit · elle . Non. Ajoutons 
un exemple pour rendre ceci plus 
ſenſible, 1 2 Fan > — Se A 
S8preoso Ns que par letrou-d'u- 
ne chambre nous vifſions le Pinceau 
d'un habils Peintre tracer un magni 
fique image; que nous viſſiens 
plus, qu męſure que le pinceau — 
trouvoit en desordre, ou bien 
couleurs mal melces; l'image qui ſe 
farmoit ' Egoit defectueux; Mauroit- 
on pas xaiſon de nous rire aunez, 
fi nous allions conclure de la, que 
c'eſt le pinceau qui e Fimage 
par les coplèurs 3 & fi nous decla- 
rions xidieuſes ceux, qui prouvent, 
que cela . ingompatible wee 
pinceau, & quizzdaiettent pour 
e dire oo 
Tor de mème, on ne 
pas plus conclure de toutes ces ob- 
ſervations, que /Ame n' eſt qu un me · 
caniging du corps, ou tel autre cara - 


L' Hon DLs QUE 
Gere de la matiere, qu'on ne peut 
conclure quꝰ un Muſicien weſt que le 
mecanisme de ſon in{trument;*parce 

| — ne peut pas bit jouèr lorsque 
on inſtrument n'eſt pas en ordre. 
Le Cardinal de Polignac exprime ce- 
ci elegamment L. g. V. 713. & fully. 
& ſur - tout V. 743. & ſuix. 
Novus avons donc fait voir. 

1. Qv.x 1a faculte de penſer 5 
lequel eſt compris celle d'imaginer, 
juger, &c.) eſt un attrihut incompa- 
tible avec une Subſtance materielle; 

or il reſulteroit, que fi les obſer- 
tions phy ues demontroient le 
ntraire , Vaſſentiment devroit ba- 
neer. e | 
2% Qux toutes les obſervations 
ne le prouvent pas. D'où it reſulte 
que Je Spiritualisme eſt demontre. - 

3˙ Que, Puisque ceux qui nont 
que le baton de PFexperience pour 
guide ne demontrent pag leur Syſte- 

e, & que nous avons Etabli ſoli- 
dement le nôtre, Mutes les conclu- 
ſions legitimes quis pourroſent ti 
du leur, ſont nulles & ſans* force; | 
& que toutes celles qui decoulerant 
du notre, ſeront auſhEvidentes que 

leur ſource. rng "I 

Voiows donc ce que 1 | 

; Fang * . * 
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blement agus pouvons deduire de ces 
obſervatio IM . ht 
_E 1 L. &:g5prouyent a nexeſſité 
ns bonnes * abendafte organiſa- 

5 tion, mais f enſuit-i de a que. For- 

\ ganiſation eſt le premier merite de! Hom- 
"'M me? Auſſi peu que la fagon d'un in- 
ſtrument fait le premier mérite du 
Muſicien? A' meſure que EInſtru- 


ent eſt bon, je Muſieien charme par 
for art: il en eſt de meme de VA- 


65 A meſure le Corps eſt ſain, 
Ame ſe trouve mieuk en état de 
mettre ſes facultés en uſage: mais 


comme d'ailleurs le Muſicien na du 

raport à fon inſtrument, qu autant 

qu'il sen peut ſervir, Fame tout de 

meme ma du raport 4 Porganiſation 

du corps, qu'autant quelle en peut 

faire uſage, L/experiglige journaliere 

nous en pentzceonvaincre.. Tel Pay- 

ſan le corpg;mieax-organife que tel 

Savant. Carne font pas les verges 

, 2 forme ge d'un enfant mais 

es raiſonnemens pexſuaſifs. Oeſt 

une certaingadreſſe deperſuader que 

| telle action ene au bonheur, & tel- 
| tefgutre au walheur; Ceſt Part de 


falre comprendre ia diffèrence de 
ces deux Etats, mals non pas des coups 
| qu'il. faut, pour hs ps. 
| 2 5 EL. 
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ques , la ſovrce des facultés ſenſiti 
f De i que les facultés de lam 


ſe font voir avec plus de 


ELLIS /prouvent-lainecefſite d'u- 
ne bonne conſtitution weis quoi - 

ne la conſtitution ad gorps inffut 
ur les exe ices de Fame, il n'en, 
pas moins vrai pour cla”, quelle 
ſeule ne rend pas l'ame propre à ſes 
diffèrentes dispoſitions. pour 
Erendre encore ce raiſonnement 
quoi de plus ridicule aus de la dgs 
clarer, ſur des 1 ry. 10 pbyſi- 


. 


dans un corps ſain, que dans un au- 
tre qui ne Feſt pas, en eſt · on plus en 
droit de faire da pendre ces facultès de 
la conſtitution du corps que d attri- 
duer la delicateſſe des tons à un in- 
firument de muſiqus, qui en donne- 
roit de faux e n Reto accord? 
Mars ſi la peng & toutes les 
facultès de 'Am —— —ñ—ͤ— 
quement de ]'Organifation, comme 
quelques - uns le prey comment 
le, er og une 
gue chaine &, conſequences des objets, 
quelle a eml, et. Car ii la facultede 
tirer des conſequences ne denote pas 
dans Homme un Principe interney- 
c'eſt-a-dire la fatultè d une Subſtance, 
qui ſe met elle - meme en _ . 


| 
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& quelle depend uniquement de 
+FOrganifation, il faudra dire, que 


1a niembrane medullaire prend! la 
forme — e 
ment ige manièere que (i le Steil, 


par IP. ; eſt depeint ſur cette 
membrane, & que nous commen- ' 
cons à tirer des conſequences de la 
CEN appareme d la relle, il 
audra, dis-je', que ceite grandeur ap- 
parente, dont le diametre neſt peut 
stre tour uu- plus que une ligne j& 
4ccroille & s'enfle par un eſpece de 
levain, jusqu'à a veritable grandeut 
dit Soleil. Bien plus encore, 4 moins 
que Yorganiſation ne change à tout 
moment dans le meme homme, les 
conſ6quences, que Himaginatioꝝ cite 
des obſets, ſerent necefſairement 
lièes a bimpreſſion de ees objets, & 
Paccompayneront towjours , 


moins 
dans ceux qui àuront Votganifation 
aſſez bonne pour titer deg=confe- 
quences: ce qui eſt une fauffer6-pat- 
pable; puisque le plus grand Mathe- 
maticien a fouvert b'idee dun Trians 
gle, ſans que ſes proprietes lubfoient 
— 1 — F Auteur de 
Homme Machine ſupoſe-· til que VA- 
me eſt diſtincte de toutes pe 
quand ii dit, 2 y trouve une 
6 ve· 
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veritable reſſemblance; car ce qui 

4 eſt trouve "n'eſt pas ſans deute ce 

Ck qui trouve. D'ailleurs, fi ce qui trou- 

$ ve eſt I'imagination , & ſi Vimagina- 

tion Eſt la partie fantaſtiquę du cer- 
veau, comme il le dit p.38, & ſi 
avec cela les peintures ſe forment ſ 
ſur cette partie, Popinion de no- 

tre Medecin Philoſophe ne ſera pas 
moins ridicule, que celle d'une Per- 

ſonne, qui ſoutiendroit qu'une table 

decouvre les rapports des peintu- 
res, qu'elle offre a nos yeux. Reve- 
nons aux obſervations. ä 
- ELLes prouvent que le corps doit 
avoir un principe de vie ou princi- | 
de mouvement , pour que F Ame puis- 

ſe operer ſur lui. Nous avons fait 

voir ci -· deſſus, que le mouvement 

n'a rien de commun avec la ſenſa- 

tion, &c. Ainſi que le principe de 

mouvement, Ceſt -4- dire la faculté 

de pouvoir changer de lieu, ne ſe- 
ra ſans doute pas le principe qui nous 
fait penſer, & par conſequent il ſera 
Fes faux, que le principe de mou. 
ment poſe, les corps animes" auront tous 
ce qui leur faut pour ſentir, &c. 

ELIESõ prouvent, fi Pon veut, que 
chague fibre a un principe de mouve- 
ment, gui lui eſt propre, tha 

oF? 03 
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Sion ne depend pas d aucun nerf , com- 
me le mouvement volontaire, L'Ame 
ſera-t-elle Ia cauſe de ces mouve- 
mens? Decouvre- t · on ici quelque 
choſe, qui ne peut $'expliquer par 
ce qu'on fait de la Phyſique, Ana- 
tomie, &c. je l'accorde. Mais ſuit- 
il de la, que lame n'eſt pas diſtincte 
du mecanisme du Corps? Celui, qui 
en tireroit cette conſequence, ne rai- 
ſonneroit · il pas comme une Perſon- 
ne qui diroit, Baculus ſtat in Angulo, 
ergo cras pluet? Cela montre donc u- 
niquement que dans le Corps de 
homme, ou dans toutes ſes parties, 
ſe trouve un principe de vie, qu'on 
ne peut expliquer par les Loix me- 
chanico - hydrauliques. Les termes , 
dont on ſe ſert pour deſigner ce prin. 
cipe, n'expliquenc rien, ſoit qu'on 
Je nomme-veewer, ſoit chaleur , ou 
force innee, ſoit Irritabilite. Ces mots 
ſignifient tout - au- plus la maniere 
d'agir; & cela ſuffit, puisque par 
la ils fervent 4 donner des idées net- 
tes & claires ſur les phenoinenes, 
* obſerve. Mais ſi on demande 
où vient cet trogwer, & c. on nen 
pourra pas plus donner raiſon, que 
de Veffet qu'on obſerve dans tant- 
de corps, & qu'on nomme Attrae- 
B 7 tion. 
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tion. C'eſt ici où fe developpe en- 
core la foĩbleſſe de notre entende- 
—_—_— e 
Ajovrons que ces experiences 
nous aprendent encore, que la rela- 
tion que le corps a avec d autres cho- 
ſes, qui operent ſur lui, ſoit dia- 
tement, ſoit immediatement, inflent 
fur la relation, qu'il y a entre A- 
me e Corps.. 
Mais comme tous ces effets peu- 
vent également avoir lieu, que m. 
me ſoit un compoſe de deux Subſtan- 
ces diſtinctes, ou non, ces effets ne 
decideront pas pour le Matérialisme; 
& puiĩsque d'un autre cots il eſt prou- 
ve que intelligence ne peut etre un 
attribut de la matière, & que l' Hom- 
me eſt un Etre intelligent, il reſulte 
u'il faut admettre VImmiaterialieme ; 
attribuer à Punion de deux Subſtan- 
ces les effets, que les faſtes des Me- 
decins nous Etalent. 4 
Pour ne rien deguiſer, nous 

avouerons avec franchiſe, que Pu- 
nion de ces deux ſubſtances eſt ſi 
merveilleuſe, que tout ce qu'on a 
fait jusqu'ici pour Texpliquer, p' 
ſervi qu'a faire voir les limites de 
FEntendement humam. Notre Ame 
femble naitre , crottre & s affoiblir 
; | : avec 
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avec le corps q legiCtimats , la con- 
ſtitution, 1organifation , tout influe 
ſur l'exercice de ſes facultès; & qui 
plus eit encore, il y à. des maladies, 
ou Homme, hors de lui: mème, ne 
fait voir que par des extra vagances 
qu'il a le don de penſer: on le voit 
au ſortir d'une maladię , qui a dure 
uelques jours, rep te la ſuite 
es idées, qu'il avoit avant ſa phre- 
neſie, tout comme fi, ſon Etat n'a- - 
voit été que pure illuſon. On en 
a vu un, qui, ſuſeg a de telles atta- 
ques, vomilſoit dans i maladie des 
blaſphemes horrib ies Sontre Etre 
ſupreme., & qui cependant, revenu à 
lui- mème, adoroit ſon -Cfeateur-; 
redifoit le tems quiil ſeroit impie, 
K ſe, plaignoit. Voila, des effess ſur- 
renaus, auxquels j en pontrois a- 
—— d'autres, & dont un ſeul con- 
cluroit plus que toutes les obſerva- 
tions de Homme · Machine , ſi le 
contraire netoit ſolidement Etabli. 
E effet, toutes ces obſervations, 
toutes ces experiences:prouvent uni- 
quement que union de Ame & du 
Corps eſt ſi etroitè, que l'un ſe res- 
ſent de la modification de Vautre. 
Que tant dans cette union, que dans 
toute Iharmonie de univers, il y 
a 
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a des Loix coy tes, qui font de. 
pendre les choſes ces Fane de 
autre. Que fi l'ame a du pouvoir 
ſur le corps, le corps en a ſur Fa- 
me; & que cette ſubordination, mu- 
tuelle eſt la ſource d'une grande par- 
tie de notre bonheur dans ce monde; 
comme le remarquent Pope & Au- 
teur des Penſtes Philoſopbiques. Tant 
que cette ſubordination ſera reglee, 
tant que les effets du corps ne pre- 
vaudront pas ſur HAme, ni ceux de 
Ame ſur le corps, Homme mene- 
ra une vie douee, qui le contentera 
en tout Etat. oY 

AiNs 1 bien Toinque les &tonnants 
effets de cette union nous autoriſent 
à ne faire de ces deux ſubſtances 
qu'une ſeule, & a etablir Torgani 
tion, le principe de mouvement ; &c, 
comme la ſource des facultes de 2 
me, elles prouvent uniquement, que 
Ame a beſoin d'un corps bien orga- 
niſè &c. pour gouter les doux fruits 
de ſon exiſtence dans ce monde, & 
pour pouvoir repondre aux inten- 
tions de fon Createur. L' Ame eſt 
donc auſſi peu un vain terme, tant 
qu on emploie pour deſigner le ſou- 
tien des facultes , qui lui font attri- 
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deſigner le ſoutien des attributs, qul 
ſont ptapres 41a matière. * 
V o1tx* beaucoup plus d'argu- 
mens qu'il nen faut (c'eſt-a- dire 
3 des hommes qui ne ſont pas tout a- 
fait machines) pour prouver d'une 
manière incomteſtable, que tout ce 
qu'on oppoſe contre l'exiſtence d u- 
ne wh „ nuit auſſi 
peu à ce Syteme, que la marche 
d'une ciron au mouvement de la 
Terre; pour prouver encore, que 
Forganiſation de tout le corps, ou 
de ſa moindre partie, ne peut pro- 
duire une ſeule perception. 5 
SUPPOS ONS que les mouvemens vi- 
taux, animaux, naturels , & automati. 
ques ſe font par leur ation. Que C eſt ma- 
chinalement queſt corps ſe retire , frapps 
le terreur a Paſpe&d' un precipice Inatten- 
Que les paupi##es ſs bai(ſent d la me- 
nace d un cou. Cela empèche:t · ii que 
d'un autre cõte, ilihe ſoit très faux, 
ue c'eſt machinalement 2 pré- 
lers le win rouge au blanc? La Lec- 
ture de Boileau à belui du Porte: 

core Eſt- ce machinalement , eſt 
par des poulies & des roues, que 
nous nous formons une idée de no- 
tre ètat; que nous comparons ces . 
tats par les idées qui les repreſen- 
| tent; 
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tent; & que le jugements..fi&chit-la 
volonte. Medecin repondegy eſt-ce 
machinalement que vous ordonnez 
à l'un une cliſtère, à autre un vo- 
mitif, à un troißeme la ſaignée. 
Malheur aux malades, ſi le reſſort 
des Medecins renconttoit mal, com · 


me il y auroit très grandeapparence, 
Ds recourir n ur, ung 
font les objets exterfenrs ſur notre 
Ame, eſt le dernier retranchement. 
Notre ignorance en fait le ſort & la 
leur le detrult. On demande pour? 
quoi certains ohjets nous donnent 
certains deſirs? pougquoi le ſon d*'u» 
ne Flute me rejauit? pourquai Jes 
geſtes & la voix d'un Acteur me fait 
pleurer ?. pourquoi certains mouve- 
mens de danſe ig 4 certairis 
ſons du violongwefontalmer la fille 
2 m'accompagpeS Fourquoi le vin 
fait tire celui qui pleuroit peu au- 

paravant; raiſonner en ſotueelulaqui 
autrement raiſonne en fa e Pj Je Fa» 
voue : je n'en ſai rin. Mon ian. 
rance changera st- elle de vais dis 
cotirs en preuves ſolides 20 Fon 
vouloit conclure que la pai ne ſe fer · 
rok pas  parceque je ne puis alle- 
guer des raiſons qui porteroſent les 
Vitae a ſinir la guerre, ne ſe 
Wo ay en- 


. 
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rendroit · an — * 
je ne puis iquer cer- 
tains mMouvemens , <xplots dans les 
nerfs , produiſent ou excitent des i- 
dees , Es eoſuic+il que ces ne 5 
font doues? 
Mars je demande 4 mon tour "4 
Preite ſpectre. fait fuirun Athee 
-courir en — es Pqur · 
quoi — a pu mettre ſa main dang 
I flamnie, & Corinne s'expoſer aux 
flots du Tibre? Pourquoi je ne me 
lafſe pas quand la fuiteę me peut ſau- 
ver? Pourquoi, certaines. reflexions 
me font tenir ferme la, oh Iidee d u- 
ne Maitreſſe on pleurs m auroit falt la- 
cher le pid. „ Un homme eſt Eten» 
„ dau ſur la terre ſans ſentiment , 
„ fans voix; ſans chaleur ans mou- 
„ vement. On le tourne,. e re- 
„ tourne, on Fagite, le feu ſui eſt 
8 applique, rien ne Tement: le fer 
aud 8 un ſymp · 
, tome os vie: E rg mort. 
bs il 2 Non e pendar 
„ du Pretis de Calame , qui 
70 ei ; placebat , a imitatas_lamentanitis 
„ bominis voce, »ita_ſeiaufercbat a 
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„ quando etiam igne ureretur admado, 
„ ſine ullo doloris ir ſou niſi 0 IN 
„ ex Utinere "4. Voila ce que J ai tire 
des Penſtes Philoſoph. qui 52 5 Ac 
Cite de Dieu. L. XIV. Cb 
tout depend de la — du 
corps d'ou viennent ces contraires? 
Si c'eſt la matière qui penſe d'où 
vient cet empire des reflexions? Dou 
viennent ces vivs images, lorsque 
Pohjet ne les excite pas? Ou eſt la 
matiere qui rompt ſon cours pour en 
prendre un autre? Si comme 
adverſaires, nous n'avions rien pr | 
ve, ces difficult6s nous frog 
Jancer entre le Materialisme & i Ch 
mate rialisme; mais puisque nous a- 
vons des preuves de notre coté, 
qu'ils n'en ont pas du leur, & que 
ces difficultés portent auſſi bien 
contre leur Syſtème, que contre le 
notre, elles les confon ent, & nous 
donnent la vietolreyss uw ob, 
PoursUTvONSC| obſervations; 
Si toutes les idècs n roient que 855 
effets dun mouvement commu 
que aux nerfs, la penſèe ns pour- 
roit jamais etre ative & ferolit au 
contraire tou pre paſſive. Jour s: 
vons deus la fauſſets. e 


as. Pannen Jen fene 
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tes. Puisque le mouvement des nerfs 
ſuppoſe: une action, c'eſt-:à dire une 
cauſe qui les ait mis en mouvement, 
& cette ae ne pouvant ſe trouy 
dans la matiere, parce que le mati 
re ne ſuit que le mouvement quit 
a regu, il faugra neceſſairement que, 
pour que l'idèe d'un objet naille, cet 
objet ſoit preſent & agiſſe ſur ces 
nerfs: Je veux me repreſenter la 
phyſionomie d'un Ami, je me la re- 
rèſente auſſi vivement que sil ſe te- 
noit devant moi. Si Ame n'a pas 
un principe actif, qui lui faſſe retra- 
10 les images, qu'elle deſire, où eſt 
a cauſe qui opere ? je yeux en com- 
binant 1 85 idées ns repreſen- 
ter certains objets, qui ont jamais 
opere ſur mes ſens, & qui peut etre 
mexiſtent pas. je le fais. Quelle 
en eſt la cauſe ? Mes idées me re- 
préſenent une voix qui chante, & 
qui m'enleve. Livre quelque tems à 
mon imagination, la wul010 
parfaite Soffre 4 mon Ame. Ot 
la cauſe? Volons les merveilles de 
Fimagination, & fi le mouvement 
du cerveau les peut produire. 9 
mouvement faut - il au 1 un 
Homme qui rveſont fur le e 
toutes les propoſitions arfthmeti 
ques? 
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ques? à celui d'une fille; qui 
ni lire ni ecrire & qui calcule (i 
moment les minutes de votre 
el mouvement falloit- il. au cer. 
veau de Wallis & ou. en 6toit la cau- 
fe, lorsqu'il fit par Ia ſeule Imagina- 
tion l'extraQtion de laitacine quarree 
de 56 Chifres. Si Ame d'Ovide a. 
voit attendu qu'on eut mit les mus- 
cles de ſon cerveau en movement, 
ol . rot u Metamo — 6 
R e certaines ide es u- 
ne force Are al maitre, donnent 
un mouvement aux organes; auſſi 
bien que ce movement en produit, 
il eſt -prouve due le movement 
ces muſcles: n'a pas une liaiſon ne- 
ceſſaire avec ces idées, puisque cel- 
Jes · ci font ameèrieures d ce monve- 
ment; que fi N beſoin de 
ces muſcles po ur recevoſ des pr 
il n' ena pas toujours beſo] * 
former; qu 1 e & 7 
Fformees par la percept etruit la 
n&cefte du mouvement muſcolaire; 
& que ces idées =_ peuvent fort 
blen exiſter, fans qu'il ꝓ alt des mus- 
cles; Don nereſulte encore, que, 
fi certains 1 1 — — 


vec 'certains 
eddent d cerroinex der M80, 20 5 ou Jes pr 
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cèdent, ce ne ſera pas raiſon 
ſuffiſante pour attribuer la 'facults 
d'avoir ces idees à la matiere enmou- 
vement; mais plutot une preuve & 
vidente du contraire , puisque ces 
memes idées p2uvent exiſter ſans ces 
mouvemens, & exiſtent reellement 
antèrieurs à ces mouvemens. 
Vor done demontréè de la 
manière la plus forte, & mEme par 
des obſervations, desquelles on ſe 
reclame , que ceut, qui admettent 
une ſubſtance immaterielle, diſtincte 
du Corps, ſui cent le chemin du Sage 
& ne ſont nullement reduits à bop. 
xction du 8“, Kſprit, comme Au- 
teur de l' Howne Machine ſe le per- 
ſuade; & quau comraire ceux qui 
nlent bimmatèrialité de l' Ame, foi 
reduits à de vains termes d'imagi- 
nation, de ſympathie, de Nature,, 
red, Rang faire qu'un.cabos de 
Jears moeaw . cc Rr a6 


I belle Ane; dit- o, F la pute- 


ante Fazit, qui ne peut ir, Ju an. 
Seeks wk e 

permetcont, & dont let gouts cb Sele 
der Tage ts ee Ke, © 


Dot ros bnie pour ironie 
Le grund art & d merveilleux Arti- 
ſte; qui ne peut agir qu autant 15 
| a 
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la dipoſition de ſes inſtruimens le lui 
parmettent, & dont les productions 
ſont polies, à meſure que ſes inſtru- 
mens l'ont été. Quel eſt le ſtupide 
qui ne reconnoifſe ' Artiſte comme 
la principale cauſe de ſes productions? 
Et qui aura aſſez peu de bon ſens 
pour attribuer aux inſtrumens ce quiil 
y a de plus ſubtil dans Jouvrage? Et 
quand meme il ſeroit auſſi generale- 
ment vrai, qu'il eſt geEneralement 
faux , que pour un ordre que Þ Ame 
donne, elle ſubit cent fois le joug , nous 
n'en aurions pas moins un argument 
invincible „ ue cet C- 
tre, qui eſt douè de la volonte, eſt 
tout- a- fait diſtinct de la partie fan- 
taſtique du cerveau, de Vorganiſation 
&c. car la volontè n'ttant que Fa- 
ction de l' Ame, par laquelle elle pré- 
fère une état a Fautre, eſt viſible 
ue cette action ne peut dependre 
ane maticre inerte, qui ſuit tou- 
jours le en:. dans lequel il 
fe trouve; jusqu'a ce qu'une cauſe 
externe Fen detourne. Or je de- 
mande fi Pidee de mon état, d'un 
Etat plus ou moins heureux; peut e- 
tre ptoduite par l'action des objets 
externes ſur les nerfs? Et quand me- 
me cela ſeroit auſſi · vral encore * 
e 


- 
my 
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le contraire Veſt, la determination de 
la volonte, Paſſentiment qu'on — 
a tel ou tel Etat, depend d'un 5 
cipe ſuperieur aux nerfs, & qui 4 
erce ſon; pouyoir. ſur eux. Mais 
i ne faut * avoir la moindre con- 
oiſſance Homme pour donner 
— des abſurdites ſi groflieres. II 
eſt vrai, nous voions tous les jours, 
que des Gens ſe livrent tells ment 
leurs paſſi que PAme ſemble * 
voir perdu als, plus grande partie de 
ſon pouvoir; mais jamais, à moins 
que ce ne ſoit dans randes ma- 
ladies, on verra h Ame privee de tout 
ſon empire: encore n elt · ce que par 
defaut de culture & de ſoins, que 
es paſſions N le deſſus. Pour 
peu qu on ſoit bien cond uit dans le 
— age, & pour peu, * veuil- 
le ſervir de ry N ans. n age 
us avanc#.,-.il.n'eſt point 
ſions qu'on, ne ſurmonte: & 22 
Sargant 2 * ire , accoutumèe 
fon A- pe ervir du :©Qrps , ſe- 
on les ri 4 quelle trouve dans 
oi - mme, fera de! Homme animal 
— Etre, qui dans ſon Sondente nnr, 
benira la ſource dont il le titre. 
Vous, qui degradea votre ame, 
qui mepriſez ſes * niez · vous 
que 
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que votre volonte ſoit l'amour de 
votre vie, & le pouvoir de penſer 
ſa douceur. 23-33: 127.5 dale 

L' Homme eſt - i donc une machine, 
bien au - deſſous de . Animal; dont le 
tout n'eſt qu un aſſembiage de reſſorts , 


qui tous ſe, montent les uns par les au- 
tres; ſant qu on puiſſe dire par quel 


point du Cercle bumain la nature a com · 


mence? Vn borloge dont le nouveau chy- 
le eſt F borlager ? Non. C'eſt un compo- 
ſe de deux ſubſtances reellement di- 
ſtinctes, dont une, qui tombe ſous 
les ſens, eſt matèrielle; & dont lau- 
tre, qui ſe. manifeſte par ſes facultés, 
jouit d un principe incompatible avec 
a matiere. Subſtances, qui ſont. E-/; 
troitement unies &ſubordonnees Fu- 
ne a:Fautre, quoiquion:ne puiſſe ex- 
pliquer leur union, ni leur action 
mutuelle. rer 15 l 93 + 
ET vil: falloit 1 com- 
ſon de Homme à la montre, 
Il: faudroit plutòt dire, que celui, 
qui prend ja nourriture, dont je chy- 
Ie ſe forme, eſt l' Horloger; ou plu- 
toͤt kagent d'un Etre, qui .Paicharge 
du ſoin de cet horloge: mais tbut 
cela ne fait rienia Faffaire , parce que 
perfonne ne niera, que le corps de- 


- rent une demeure in fructueuſe POR 
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Ame, gil n'a une quantite neces- 
ſaire d' eſprits animaux, de la mme 
maniere-, qu'un Luth ne ſert Tien 
& un muſieien, 'sib n'a point de cor- 
des. 1 n E 
Av reſte, s' faut un nouveau 
chyle pour ſoutenir le Corps, il faut 
que TAme'ne croupiſſe pas dans ſes 
ſentimens. Si le corps fe  debilite 
en ſe Hyrant aux aiguillons de ſes 
deſirs Ame ſe perd fi elle fe laiſſe 
entrainer' par la'rapidit& de ſes idées. 
Veritable image des flots, que le 
propre torrent emporte. Qu on man- 
e, qu'on boive, qu'on faſſe bonne 
core tant qu on voudra; qu un nou- 
veau chyle entretienne homme 60 
ans de ſuite, it ne ſera à cet ẽgard 
as plus qu une plante, ou qu'un ar- 
re, your nouveau ſuc' entretient. 
Sans lecture, fans entretiens , ſans 
logique natarelle ou artificielle, PA- 
me-ne ſera malgre tous les chyles du 
monde, que plongee dans ſa premie- 
re ſtupiditè. Le vin de champa 
ne changera jamais un Payſan en 
teur, ni le pain bis un Sage en Igho- 
rant. Les alimens n'entretiendront 
done que Te matericl de P Homme, 
à moins qu'on ne veuille dire, que 
tes pommes cuites ne” ſe -metamor- 
201 C 2 pho- 


* 
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phoſent en une - repreſentation, de 


» * * } * 
1 F ITY! 


quelque fleur. $1 Mey rt: 1 1 


„ 


St la ſobriéts contribue beaucoup 
à bien emploier les -facultes de A- 


me, il faut manquer de tout juge-, 
ment pour la regarder comme la ſource 
de toutes les Vertus; & pour dire que 
toute morale eſt infrullueuſe, pour qui 
14 far la ſobriete en partage. La ſo- 
briete. ne rendra jamais un 


% Avare 


moins vicieux, m le pe | 
deteſtable; & en un mot,--ſ1:cemiel 
ue par un defaut de gout qu'on eſt 
obre, cette qualité ne merite pas le 
nom de vertu. Outre cela il eſt faux 
que toute morale eſt infructueuſe pour 
gui n par la ſobriete en partage. 81 
un ivrogne ſe repreſente les funeſtes 
effets de ſon penchant, & ſi on les 
lui reprèſente au vif; il pourra tows 


jours sen defaire. Une Perſonne de 


Groningue, que j'ai parlèe a Deven- 
ter, mea dit qu'a ſon comptoir il a- 
voit toujours eu ſa liqueur à ſon co- 
te; & 2 ne Payoit jamais pu re- 
arder ſans en prendre. Cependant, 
reprèſentant un jour 'Fetat, ou cet 


abus le mettroit, il prend tout d'un 


fit, & ſans en étre mème in- 
commode, Voila un effet que je 
"1 . pour» 


coup la reſolution de $'en abſtenir, 
y. reu 
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pourrois atteſter par d autres exem- 
ples, que le commun me fourniroit. 
nr revenir au point dont il 
sagit-proprement-ici, toutes ces: per- 
ſomes navoient pas moins pour cela 
d'autres bonnes qualites. Diſons done 
plutòt (& nous e une veritè, que 
tant d auteurs ont folidement prou- 
vee, & que ndus prouverons dans la 
ſuite) que la perſuaſion d'un Etre ſu- 
- preme; amour envers cet Etre, & 
une ferme reſolution de ſuivre fa vo- 
lonté, elt unique ſource de toutes 
les vertus; & que la ſobriete Etant 
une cauſe, qu — laiſſe la force 
de jouir de nous mèmes, il "Hat Te- 
tre pour exercer les vertus; 

la raiſon' du eontraire fuir Finck. 
perance , qui nous peat: potter à des 
actions, contraires à la volonté divi- 
ne. Ainſi bien loin que la Jobriets 
ſoit la ſource de toutes ies vertus;"elle 
ne merite le nom de vertu,\qu*aus, 
tant qu'elle nous laiſſe le 'pouyolr 
Terre -yertuetx; i» 

8 i' Ame n'eſt pas la ſeule emiſede 
nos mouvemens , Porganiſation',"le 
principe de vie ac. ie (ont encore 
moins.” . 
Ora Nene les preuves qu 

nous en avons 'd&ja Nr 50 bo | 
. C 3 pour 
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pour sen convaincre, qu'à jetter les 
yeux ſur un joueur de v lon. Que 


lie 
Jouple[]e ] quelle les oigt :! 
Or ate tous les Machiniſte 


8 de 
m'indiquer le reſſort qui les met en 
2 Si — — | — | 
Vaucanſon jouent quelques airs , 

notes ſont — » un poids 
les dirige. En eft-il de mème d'un 
Muſicien. Il jette les yeux ſur le 


papier & fait parler ſon inſtrument. 
Quelle relation y a- t - il entre quel- 
ues taches , rangees ſur le papier 

elon un certain ordre, & le mou- 
vement des doigts? Si ces notes 
produiſent cet effet par un pur me- 
canisme , gorge! ne le font - elles 
pas d' abord, & pourquoi faut - il . 
accoutumer, & vouloir s' accoutu- 
mer ? Pourquoi faut - il auparavant 
ſavoir l' arrangement de ces notes, 
& vouloir les toucher au violon, a- 
vant qu'elles produifent ſon effet. 
Pourquoi dans une piece de muſique 
faut - Ii determiner .ſa-volonte pour 
chaque note ? L inſenſibilitè de cette 
yerite ne la rend pas moins evidente 
Quand je joue une piece que je n'ai 
jamais vue auparavant, ma valonté 
dirige le moindre mouvement de mes 


doigts: je puis rompre à tout *. 


a — 


Su _ 


| 
| 
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I puis tomber dun adagio ſur un 


meſt pas tout encore, il faut que ma 


volontè determine le tems, que cha- 
que note doit duter. On le voit ſur- 


tout dans laccompagnememt; & quand 
à volonte je touche du premier doigt 
les notes, qui naturellement de- 


vroient tre touchees du troiſième. 
Mais encore un coup, ſi les reſſorts 
de mon individu me font jouer un 
certain air, qu eſt · ce qui arrte ces 


routes, lorsque tout dun coup en 


commente un autre? Dira- t- on que 
ces rouꝭs là prennent d'elles-memes 
& ſans nulle cauſe un autre cours? 


Si pour faire changer de ton le Flu- 


teur de Vuucunſam il faut une cauſe 


qui ly dispoſe, pourquoi, en com- 


parant Phomme a cette machine, en 
nier une pareille? ß 


Voizz cet enfant. dont Feſprit va 
determmer par ſes deux doigts une 


boule vers une autre. Qual dirige 
ſes muſeles ? Ne voit - on pas des 


Perſonnes qui ans connoitre les no- 


tes ſur le papier, ni ſur l'inſtrument, 
jouent des Airs avec beaucoup de 
delfcateſſe /: 3 


UAroPLEXIE , la Lethargie, 


| "la Gatalepſe, & autres maladies de 


C4 cet- 
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cette nature ; nous offrent, je Va- 
vue, des phenomenes. ſurprenans; 
E gunner age un moment que dans 
ces maladies la penſce s'eteigne par 
la perte du ſentiment, cela n'aura 
du raport qu'à la penſte qui reſulte 
de la ſenſation: mais eſt · il prouve 
par là que la penſte depend du ſen- 
timent; & qu'elle ne peut avoir lieu 
fans lui. Bien loin de là, nous a- 
vons prouvè ci - deſſus, que la penſce 
peut fort bien ſubſiſter ſans muſcles, 
& par conſequent ſans ſentiment, 
uoique le ſentiment ne puiſſe ſub- 
er ſans penſce.; & d'autres ont 
prauvè qu'il eſt douteux, fi Ame 
penſe dans les maladies ſoporeuſes; 
ainſi qu'il n'eſt pag ridicule mais te- 

- meraire de 1'affirmer ou de le nier. 
.L'Un1vEeRsS nous repreſent par- 
tout des merveilles & les bornes de 
notre entendement; ſi nous ne con- 
cevons pas, comment le mouvement 
s'excite & nait dans le corps, fi nous 
ne concevons pas la production du 
ſentiment & de la Reflexion, gar- 
dons · nous bien de nous en remettre 
uniquement aux experiences; qui 
ne portent aucune marque de con- 
viction. | * 
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ſe contentent pas de leurs obſęrva- 
tions ſur le arma, (& o 
ils tort?) fs recours encore 
PAnal nalogie Ns. 5 omme aux Ani- 
maux : Ils veulent prouver que 
Homme: ne diffère que du plus & 
du moins de la Bete; aſin que, celle- 
ci tant declarèe Machine, Homme 
le ſoit» auſſi. Voici à quoi revient 
que ces Meſſteurs nous debitent 
4 ce ſujet. 5) 83} K 
a bons, difent- ils, les en- 
trailles- des Hommes & des Animaux: 
Le moien de connaitre la nature hu- 
maine, ſi l'on n'eſt éclairé — un 
juſte parallele de la ſtructure uns 
& des autres! 

O voit d'abord que les Animaux 
ont un Principe de vie comme les 
Hommes: Qu on faſſe ſeulement at- 
tention aux Pes ſuivantes. 
Tours I& chairs des Animaux 

alpitent après i Went, d'autant; 


ong· tems, que FAnimal eſt plus f = 
& rranſpire e Jo 1 Tot 
2 


a fort 0 
rei —— — corps, ſe 
lorsqu on les pique. 
IS 'entrailles. conſervent longs 
tems leur S periſtaltiqus, 
on ene. *. 
c 5 dar 


L'Homm pros cor 
Une — injection d eau chau · 
de ranime le coeur & les muscles, 
fuivant Cowper, wa 
L coeur de la Grénoüille, ſur- 
tout expoſe au Soleil, encore mieux 
fur une table, ou une aſſiette chau · 
de, ſe remũe pendant une heure & 
plus, apres- avoir été arraché du 
mn Le mouvement ſemble-t-il 
perdu ſans reſſource? il n'y a qu'a 

iquer le coeur, & ce muscle exreus 
bat encore. Haxvey a fait la Me 
obſervation ſur les Crapauxx. 
Baco de Verulam , dans ſon 
Traits Hiſt. Vit. & Mort. 2 d'un 
Homme convaincu de trahiſon, qu'on 
ouvrit vivant, & dont le coeur jet- 
ts au feu, ſauta a pluſieurs repriſes, 
toujours 1 haut, à la diſtance 
perpendiculaire un piè & demi. 
PRENEZEZ uf petit Poulet encore 
dans Poeuf; arrachez- lui le coeur; 
vous obſerverezles memes Phenome- 
nes,” avec à peu'pres les memes cir- 
conſtances. La'feule chaleur de l'ha- 
leine ranime un Animal prèt 4 perir 
dans la Machine Pneumatique. 
Les memes Expèriences que nous 
devons & Boyle & à Stenon; ſe 
font dans les Pigeons, dans les 
Chiens, dans les Lapins, dont les 
© is”. Wh, Mor- 


MA HN 


morceaux de Coeur ſe remutnt , 
* les Coeurs entiers. _—_ volt 
me movement dans ! les pates 
W ok arrachées. 
La Chenille, les vers 1 Arti- 


© 


ée, la Mouche, IAnguilte offrenc 
5 memes choſes a confiderer ; 
le mouvement des parties cotptes 
hy ente dans eau chaude, a cau- 
1 $3 eſte contient. 
yvre emporta un 
8 5 en tete d'un Cog GR. 
de. Cet Animal reſta debout, 
ſuite il marcha, courut; venant 
rencontrer une muraflle, il fe tour- 
na, battit des alles, en continuant 
de courit, & tomba enfin. Etenda 
t terre, tous les muscles de ce 
Te remuotent encote.* Voila 
ce que Fal vu, & I! eft facile de 
voir à peu pres ces phenomènes dans 
les petits chats, ou chiens, dom on 
a . . * e ”y . 
Les Polypes $ que e fe 
niouyoir apres la ſection : ils 'fe 
reproduiſent dant Hut Totits'en aus 
Rs qu N 5 a de parties 
It fe trouve donc And Its Ant? 
maux comme dans les 9 
fi ron veut dans r 3 „ 
tles 
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ties un principe de vie. Mais à quoi bon 
toutes ces obſervations? A prouver 
une choſe. que les Immateèrialiſtes ne 
mettent pas en conteſtation? Queſt- ce 
que le prineipe de mouvement à de 
commun avec le principe qui nus fait 
penſer? Continuons le recit des ob- 
ſervations, & le juſte parallèle de la 
ſtructure des Hommes & des Animaux. 
EN general la forme & la com- 
poſition du cerveau des Quadrupè- 
des eſt à peu pres la meme , que 
5 Homme. Meme figure , meme 
dispoſition par-tout ; avec cette. dif- 
ference eſſentielle, que Homme eſt 
de tous les Animaux, celui qui a le 
plus de cerveau, & le cerveau le 
plus tortueux, en raiſon de la maſſe 
de ſon cog ; Enſuite le Singe, le 
Caſtor, I'Elephant, le Chien, le Re- 
nard, le Chat, &c. voila les Animaux 
qui reſſemblent le plus a “Homme. 
Ar RES tous les Quadrupèdes, ce 
ſont les oiſeaux qui ont le plus de 
cerveau. Les Poiſſons ont la tete 
groſſe; mais elle eſt vuide de Sens 
comme celle de bien des Hommes. 
Ils n'ont point de corps caleux & 
fort, peu de cerveau, lequel manque 
aux Inſectes. | N 
O conclut de ces obſervations que 
| plus 


ts 
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plus les Animaux ſont farouches, 
moins ils ont de cerveau; que ce 
viſcere ſemble s agrandir en quelque 
ſorte, 4 proportion de leur docilite ; 
qu'll y à ici une ſinguliers. condi- 
tion, qui eſt, que plus on gagnera 
du c6te de I'Eſprit, plus on perdra 
du cote de I'lnſtin&t.. 

LE ſeul volume du cerveau ne ſuf. 
fit pas; il faut que la quail reEpon- 
© encore à la quantitè, & que les 
Solides & les fluides ſoient dans cet 
Equilibre convenable, qui fait la ſante. 
St Vimbecile ne manque pas de 
cerveau, comme on le remarque or- 
dinairement, ce viſcere pèchera par 
une mauvaiſe conſiſtence, pax tr 
de moleſſe, par exemple. Il en e 
de meme. des Fous; les vices de 
leur cerveau ne ſe dèrobent pas 
toujours 4 nos recherches; mais fi 
les cauſes de Vimbecillite., de Ia 
Folie &c. ne ſont pas ſenſibles, on 
aller chercher celles de la variets 
de tous les Eſprits? Elles échape - 
roient aux yeux des Linx & des 
Argus. Un rien, une petite fibre, 
quelque choſe que la plus ſubtile A- 
natomie ne peut decouvrir, eut fait 
ſelon quelques obſervateurs deux 


Sots, d Lrame, & 1. Fontenelle. 
Þ 7 
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* OvuTxrz la Moleſſe de la moëlle 

du cerveau, dans les Enfans, dans 
les petits Chiens & dans les Oi 
*feaux, Willis a remarque que les 
Corps canneles ſont effaces & comme 
*dEcolores dans tous ces Animaux; 
& que leurs Stries ſont auſſi imparfai- 
-tement formes que dans les Paralyti- 
ques. 1] ajoute, que PHomme à la 
| Protuberance annulaire fort groſſe; 
& enſuite toujours diminutivement 
par depgres , le Singe & les autres 
Animaux nommes ci- devant, tandis 
que le Veau, le Boeuf, le Loup, la 
'Brebis, le Cochon &c., qui ont cette 
gar d'un tres petit volume, ont 
les Nate & Teſtes fort gros. | 
PARM les Animaux, les uns 
apprennent a parler & à chanter; ils 
retiennent des airs & prennent tous 
les tons auſſi exactement qu'un Mu- 
ſicien. Les autres, qui montrent 
cependant plus d' eſprit, tels que le 
Singe, n'en peuvent venir à bout. 
Pourquoi cela, ſi ce n'eſt par un vi- 
ce des organes de la parole? 
* Vorci ce que raporte au ſujet 
d'un Perroquet MF. le Chev. Temple, 
dans ſes memoires. „ 1 tou- 
„ jours eu envie, de ſavoir de la 
„ propre bouche du Prince —_— 
22 8 — i 
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„ de Naſſau, ce qu'il y avoit-de vrai 
„ dans une hiſtoire, que j'avois oul 
„ dire pluſieurs fois au ſujet d'un 
„ Perroquet, qu'il avoit pendant 
„„ qu'il étoit dans ſon Gouverne- 
„ ment du Brtſil. Comme je cru que 
„ Vraiſemblablement je ne le verrois 
„ Plus, je le priai de men eclaircir, 
„ On diſoit que ce perroquet faiſoit 
„ des queſtions & des reponſes auſſi 
5 juſtes, qu'une Creature- raiſonna- 
„ ble auroit pu faire, de ſorte que 
„„on croioit dans la maiſon de ce 
„Prince, que ce Perroquet (toit 
„ poſſedè. On ajoutoit qu'un de 
„ſes Chapelains, qui avoit vecu de- 
„puis ce tems-là en Hollande , a- 
„ voit pris une ſi forte averſion pour 
„ les Perroquets à cauſe de celui- la, 
„ qu'il ne pouvoit pas les ſoufrir, 
„ diſant qu' ils avoient le Diable dans 
„le Corps. Pavois apris toutes ces 
„ circonſtances & pluſieurs autres, 
„ qu'on m'aſſuroit Etre veritables, 
„ ce qui m'obligea de prier le Prince 
„ Maurice de me dire ce qu'il y a- 
„ voit de vrai en tout cela. Þ me 
„ repondit avec ſa franchiſe ordinai- 
„tre & en peu de mots, qu'il y a- 
„ voit gnoeue choſe de veritable.; 
„ Mais que la plus grande partie de 


.- 


2 „ Ce 


64 .E' Homme Us Nor 
„ ce qu'on m'avoit dit Etoit faux, 
„ Il me dit que lorsqu'il vint dans 
„ le Breſil; il avoit out parler de ce 
„ Perroquet; & qu' encore qu'il crut 
„ qu'il n'y avoit rien de vrai dans 
„„ le recit qu'on lui en faiſoit, il a- 
„ voit eu la curioſité de Penvoier 
„ chercher, quoiqu'il fut fort loin, 
„ du lieu où le Prince faiſoit ſa re- 
„ ſidence: que cet oiſeau Etoit 
„ fort vieux & fort gros, & que 
„ lorsqu'il- vint dans la ſale, où le 
„Prince étoit, avec pluſieurs Hol- 

„ landois auprès de lui, le Perroquet 


„ dit, des qu'il les vit, 1 com- 
„ bagnie d bommes blancs eſt celle - ci? 
„On lui demanda, en lui montrant 
„le Prince qui il etoit? Il repondit 
„ que c'etoit quelque General, On 
„ le fit aprocher, & le Prince lui 
„ demanda d'ou venes · vous? Il re. 
„ pondit de Marinan. Le Prince. 4 
„ qui etes-vous? & le Perroquet :. 4 
„ un Portupais.. Le Prince: que fais- 
„ tu la. Perroquet : Fe garde 
9» les poles, Le Prince ſe mit K rire 
„ & dit: Vous gardes les Poules? Le 
„ Perroquet repondit. Oui moi & je 
„ ſai bien faire cbuc, chuc; ce qu'on 
„ à accoutume de faire, quand on 
„ appelle les Poules; & ce que le 
A „ Per- 
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„ Perroquet repeta pluſieurs fois. Je 
„ rapotte les paroles de ce beau Dia- 
„ logue-en frangois comme le Prince 
„ me le dit. ſe ui demandai encore 
„ en quelle langue parloit le Perro- 
„ quet- - Il me repondit: que c'etoit 
„en Braſilien. Je lui demandois 
„ $'il ententloit cette langue. Il me 
„ repondit que non; mais qu'il avoit 
„eu ſoin d'avoir deux 'Interpretes: 
„ un Braſilien, qui parloit hollan- 
„ dois; & l'autre Hollandois , qui 
„ parloit braſilien. Qu'il les avoit 
„ interroge ſeparement; & qu'ils lui 
„ avoient raporte tous deux les mE- 
„ mes paroles. Je n'ai pas voulu 
„5 omettre cette Hiſtoire, parce qu'el- 
„le eſt extremement ſingulière, & 
„ qu'elle peut paſſer pour certaine. 
,» Joſe dire au moins, que ce Prin- 
„ ce Croioit ce qu'il me diſoit, aĩant 
„ toujours paſſè pour un Homme 
„ de bien & d'honneur. Te laiſſe 
„ aux Naturaliſtes le ſoin de rai- 
„ ſonner ſur cette Avanture; & aux 
„ autres Hommes, la liberté d'en 
„ croire ce qu'il leur plaira. Quoi- 
„ qu'il en ſoit, il n'eſt 8 pas 
„ mal d'egayer quelquefois la ſcene; 


„ Par de telles digreſſions 5 a pro- 
„ POS. Ou nent. e u . IF 
8 : Des 
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Ds Animaux a FHomme', la 
tranſition n' eit donc pas viglente; les 
Mots, les Langues, les Lolx, les 
Sciences, les Beaux Arts ſont venus; 
& par eux enfin le Diamant brut 
de notre eſprit eſt poli. On dreſle 
un Homme, comme un Animal; on 
de vient Auteur, comme Porte faix. 
Vn Geometre apprend à faire les Dé- 
-monſtrations & les Calculs les plus 
-dificiles, comme un Singe a oter, 
ou mettre ſon petit chapeau, & 4 
-monter ſur fon chien docile. 
uv eft PAnimal, qui mourroit 
de faim au milieu d'une Riviere de 
Lait? L'Homme ſeul. Semblable à ce 
vieux Enfant dont un Moderne pat- 
le d'apres Arnobe; il ne connoit ni 
.les alimens qui lui ſont propres, ni 
eau qui peut le noyer, ni le feu 
qui peut le rèduire en poudre. Fal- 
tes briller pour la première fois la 
lumière d'une bougie aux yeux d'un 
- Enfant, il y portera machinalement 
le doigt, comme pour ſavolr quel 
:eſt le nouveau Pbhenomène quil a- 
-percoit : Ceſt a ſes dépens qu'il en 
connoitra le danger, mais il n'y 
Aera pas repris. 
M TTEZz- le encore avec un A- 
nimal ſur le bord diun regen C 
W244 * ul 
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lui ſeul y tombera; il ſe noye, ol 


autre fe ſauve à la nage. A qua- 
torze, ou quinze ans, il entrevoit 
à peine les grands plaiſirs qui at- 
tendent dans la reproduction de ſon 
eſpece; deja adoleſcent, il ne ſait 
pas trop comment s'y prendre dans 
un jeu, que la Nature apprend ſi 


vite aux Animaux: il fe cache, com- 


me s'il Etoit honteux ct avoir du 
-plaiſir & d' etre fait paur tre heureux, 
tandis que les Animaux ſe font gloi- 
re d' etre Cyniques. Sans Education , 
Ils ſont ſans pre} Es. Mais voions 
encore ce Chien & cet Enfant, qui 
ont tous deux perdu leur Maitie 
dans un grand chemin: Enfant 
pleure, il ne ſait à quel ſaint ſe 
voubr; le Chien mieux fervi par 
-ſon odorat, que l'autre par fa rai- 
. ſon, Faura bien - tot trouve. 
Fen appelle à la bonne foi de 
nos Obſervateurs. Qu'ils nous di- 
ent, s'il n'eſt- pas. vrai que lHom- 
me dans ſon Principe n'eſt qu'un 
Ver, qui devient Homme, comme 
la Chenille Papillon. Les plus gra- 
ves Auteurs nous ont appris com- 
ment il faut 's'y prendre pour voir 
cet Animalcule. Tous les Curieux 
Font v, comme Hartſoeker , * 


* 
— 
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la ſemence de l' Homme, & non dans 
celle de la femme; il ny a que les 
ſots qui s'en ſoient fait ſcrupule. 


Comme chaque goute de ſperme 
contient un infinitè de ces petits vers, 
lorsqu ils ſont lances« a POvaire il 


n'y a que le plus adroit, ou le plus 
vigoureux, qui ait la force de s'inſi- 
nur & de s'implanter dans l'oeuf 


2 fournit la femme, & qui lui 
0 


nne ſa premiere nourriture. Cet 


- oeuf , quelquefois ſurpris dans les 
Trompes de Fallope, eft porte par 


ces canaux à la Matrice, ou il prend 


'racine, comme un giain de ble dans 
la terre. Mais quoiqu'i! y devienne 
monſtrueux par. ſa croiſſance de 9 
mois, il ne diffère point des oeufs 
des autres femelles, fi ce n'eſt que 
fa peau (I' Amnios) ne ſe durcit ja- 


mais, & ſe dilate prodigieuſement , 
comme on en peut juger en com- 


parant le fetus trouve en ſituation 
& prèt d'eclore , (ce que j ai eu le 
plaiſir d' obſerver dans une femme 
morte un moment avant Hccouche- 
ment,) avec d'autres petits Em- 
bryons très proches de leur origine: 
car alors c'eſt toujours l'oeuf dans 
ſa Coque, & YAnimal dans 'oeuf, 
qui genè dans ſes mouvemens, cher- 


L 
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che machinalement à voir le jour, & 
pour y reuffir, il commence par rom- 
pre avec la tete cette membrane, 
d où il ſort; comme le Poulet, l'Oi- 
ſeau &c. de la leur. Ajoutez que 
I Amnios n' en eſt pas plus mince, 
our $'&re prodigieuſement &tendu;- 
emblable en cela à la Matrice dont 
la ſubſtance. meme ſe gonfle de ſucs 
infileres,” indépendamment de la ré- 
plètion & du-deploiement de tous 
ſes Coudes Vasculeungw 0 
-Vorons Homme dans & hors. 
de ſa Coque; examinons avec un 
Microſcope les plus jeunes Embryons, 
de 4, de 6, de 8 ou de 15. jours; 
après ce tems les yeux ſuffiſent. Que 
voit-on'? la tete ſeule; un petit oeuf 
rond avec deux points. naits-, qui 
marquent les yeum Avant ce tems, 
tout Etant plus informe, on n'aper- 
coit qu une n mèdullaire, qui 
eſt le cerveau, dans lequel ſe forme 
d'abord . — des _ „ ou le 
principe du ſentiment, coeur, 
qui a deja- pat lui-meme dans cette 
pulpe la faculte de battre : C eſt le 
Punctum ſaliens de Malpighi, qui 
doit peut etre 'dEja une partie de fa. 
vivacite a influence des nerfs. En- 
ſuite peu a · peu on voit la Tete-allon-- 
'N | ger 
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tes ces obſervations, de FAna 
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er le Col, qui en ſe dilatant forme 
Tabord le Thorax, où le coeur a dg 
deſcendu, pour s' fixer; ap 
quoi vient le bas ventre qu une 
cloiſon (le diafragme ) ſepare. -: © 

 AyrREs tous ces faits, fidellement 
tires de Homme - Machine ,; & que 
nous voulons bien ſuppoſer ètre vrais 
& rapportes de bonne foi ( quoiquꝰ on 


en pourroit douter avec grand fonde- 


ment) quelle concluſion faire de tou- 
de l' Homme à l' Animal, de cette 
gradation inſenſible de tous les E- 
tres. 1. ei ger N 
PaRCEQUON ne peut trouver 
les limites qui ſeparent le regne fos- 
ſile du regne vegetable; celui ci du 
regne animal, eſt · ce une raiſon ſufs: 
fiſante pour affirmer qu' entre cos 
tats il n'y a aucune difference. Par- 
ce e Animal, le prémier de ſon 
eſpèce, fait voir plus d induſtriè qu'un 
homme imbecile, dira- t · on que les 
animaux & les hommes ne different 
que par la conſtruction de leur corps? 
Malgrè tout ce que Monſieur Locke 
a dit ſur ce ſujet, malgrè tout: ce que 
d autres peuvent y ajouter encore, 
je ne vols pas que la concluſion en 
decoule legitimement. * 
2 8 
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les mains d'un habile Peintre un pin- 
ceau groſſier, des couleurs obſcures, 
ſera · t · il moins bon Peintre, parce « | 
que ſes productions ne porteront pas 
les caractères de ſon adreſſe? Don- 
nez des couleurs vives, les meilleurs | 
inceaux à un Barbouilleur, ſera -t- 
il, pat raport à lui- mEme, prefera- 
ble a ſon camarade, qui en feroit au- 
tant, avec les memes outils ? Si VA- 
me de. 'lmbecile:n'a pas ce qu'il lui 
faut pour 2 wn effets', qui 
repondent a ſa nature, en ſera-t-el- 
le moins ſuperieure a la cauſe qui 
produit dans les Brates des Pheno- 
menes qui ſurpaſſent ces-effets; Le 
Fluteur de Vaucanſon joue avec plus 
7 de juſteſſe que mot, la cauſe qui lui 
donne ce pouvoir eſt -elle ſupèrieu - 
8 re à celle qui me fait jouer plus mal? 
Si on manque de bon ſens au point 
de l'affirmer, pourquoi la cauſe qui 
me donne ce pouvoir, me donne - t- 
elle après trois mois d exercices, le 
pouvoir, auquel ce Fluteur mattein- 
EE 
-:1L paroit de là que les co 
ſons, fondees 2 cs que fr. rn 
Hommes & certains Animaux nous 
font voir, ne. donnent pas un fonde- 
ment ſolide, pour en conclure quel - 
* : que 
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72 L'Homm PLUs QUE 
que choſe ſur les cauſes qui les fait 
agir. Ces cauſes, quoique tres dif. 
&rentes par leur nature, pourroient 
fort bien produire des effets refſem- 
blants, comme les exemples donnes 
le montrent, & comme -la moindre 
reflexion peut nous en convaincre. 
Nous nenierons pas qu'attribuant 
à Homme une Subſtance immateriel- 
le, pour ſoutenir la facultè de pen» 
ſer, il en faille accorder une aux 
animaux, jusques aux Polypes, s'ils 


ſont doues de la ſentation, &c. Les 


raiſonnemens raportes ci - deſſus le 
demandent, Mais fera - ce un argu- 
ment pour nos Adverſaires ?. En pour - 
ront ils conclure que cet animal a. 
une ame ſpirituelle , qui differe ſeu · 
lement du plus & du moins de cel - 
le des Hommes ? Non: ou du moins 


la concluſion ſera téèméèraire. Lors- 


que nous avons demontre que la fa- 
rulte de penſer eſt incompatible a- 
vec la ſubſtance materielle, nous la- 
vons demontre de cette ſaculté, tel - 
le qu'elle eſt dans homme: Ainſi 
pour en faire la concluſion aux ani- 
maux, il faudroit prouver qu'ils jouis - 
ſent des mEmes facultés, que nous 
attribuons à notre ame, & qu' ils en 
jouiſſent de la meme minidre 1 — 
e ien 
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bien il taut prouver, que ce qu'ils font 
demande nèceſſairement une Sub- 
{tance immatèrielle: choſe que nous 
ne nierons pas, mais dont nous pou- 
vons raiſonnablement demander une 
demonſtration, avant que de donner 
notre aſſentiment: car nous remar- 
quons en nous - memes comment les 
objets operent ſur nous; nous re- 
marquons intèrieurement comment 
nous venons à ètre perſuades ; nous 
volons tous les jours qu'il en eſt de 
meme des autres hommes; mais par 
cette ſeule conſideration, & par cel- 
le que les animaux ſemblent doues 
de la faculte de penſer; nous ne ſom- 
mes pas convaincus qu'ils -jouiſfent 
de ces convictions & de ces motifs, 
qui ſont les motrices de notre vo- 
lonts. Arretons - nous donc ici, & 
ne concluons rien; car Vanalogie 
des Animaux à homme porte coup 
tant qu'il s'agit de la matière, & de 
ce que nos yeux decouvrent: mais 
quand il s'agit des facultés que nous 
obſervons' d'ailleurs, cette A 
weſt plus de ſaiſon: 2 des ef- 
fets, qui nous paroiſfent tout-à- fait 
ſemblables, peuvent fort bien etre 
produits, par des cauſes, eſſentielle- 
ment differente. f. D Deen 
* D On 
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74 L'Homwer, prus QUE 
O me dira, ſans. doute, comme 
bien des Auteurs, qu'il faut sen ra- 
potter aux ſignes; & que les ſignes, 
que les Animaux donnent, portent, 
les marques d'un principe, actif par 
lui-m&me. Si cela Etoit , il feroit ? 
prouve que les Animaux ſont doues, ? 
d'une Subſtance immatèrielle, diſtincte 
de leur corps; puisque le principe 
actif ne peut etre un attribut de la, 
matiere , ſelon les argumens que 
nous avons produits ſur ce ſujet, 
p. 9, & ſuiv. & par là il ſeroit prouve. 
en mème tems, que les Animaux ne 
ſont pas de pures machines. Jamais 
Descartes di ſes Sectateurs ſe ſont 
ayeugles à un tel point, que d'attri- 
buer aux Animaux un Principe, actif 
de lui - meme, & de les declarer en 

meme teme Hutomates. 
JAC OO AD B RA. 1,volontiers 4. 
ceux qui ſe fient aux ſignes, les con- 
cluſions qu ils en tirent, des quiils 
m'auront fait voir, que dans leurs 
raiſonnemens, ils ne ſuppoſent pas 
Ky es ne peuvent venir que 
facultes que nous decouvrons 
en nous: car c eſt juſtement ce qui 
eſt en 2 Den La Veracite & la 
Bontè de Dieu ſont. auſſi de miſe, 
dabord qu'il eſt de notre inte 
7 * e 
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de ſavoir une choſe: ainſi fi on vou- 
loit conclure quelque choſe de ce 
principe, il faudroit premierement 
prouver qu'il nous importe de ſavoir 
1 les animaux penſent & ont une a- 
me comme nous. Pour ce qui me con- 
cerne, je ne vois pas l' influence 
que le pour & le contre ont ſur le 
bonheur du genre humain; car ſup- 
poſe l'un des deux, il faudra égale- 
ment concourir- a leur bie. 
Vo roms done, pour ne rien o- 
mettre ſur cette matière, ce que ces 
ſignes nous preſentent. Le Chien, 
qui a mordu ſon Maitre qui Faga- 

it, a paru s' en repentir le moment 
ui vant; on Va vd triſte, füché, no- 
ſant ſe montrer, & s avouer coupa - 
ble par un air rampant & humilié. 
L'Hiſtoire nous offtè un exemple ce - 
lebre d'un Lion, qui ne voulut pas 
dechirer un Homme abandonne a a, 
fureur, parcequ'il le reconnut pour 
ſon Bienfaiteur. 
U Etre, à qui la Nature a don- 
ne un inſtinct fi precoce, fi Eclaire, 
qui ſemble juger comme nous; com- 
biner, raiſonner & delibèrer, autant 
- s'etend & lui permet la Sphere 
e ſon activité; un Etre qui ſemble 
Sattacher par les Bienfaits, qui ſe. 
115 D 2 dè- 
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détache par les mauvais traitemens 
& va eſſaier un meilleur Maitre; un 
Etre d'une ſtructure ſemblable à la 
notre, qui fait les memes opèrations, 
qui ſemble avoir les memes paſſions, 
les memes doaleurs, les memes plai. 
ſirs, plus ou moins vifs, ſuivant la 
conſtruction & la delicateſſe des nerfs; 
un tel Etre enfin ne montre - t- il 
clairement qu'il ſent ſes torts & les 


ndtres ; qu'il connoitile bien & le 


mal; & en un mot a conſcience de ce 
qu'il fait Son Ame, qui ſemble mar- 
quer comme la nõtre, les memes joies, 
les 'memes mortifieations, les mé- 
mes dèconcertemens, ſeroit- elle ſans 
aucune rèpugnance; à la vue de ſon 
ſertiblable*dechire;- ou àprès Favoir 
lui - meme- impitoiablement mis en 
pieces? Cela poſe, difent les tireurs 
de conſequences, le don precieux, 
dont il s'agit, n'auroit point ètè re- 
fuſe aux Animaux; car puisqu'ils 
nous offrent des Signes èvidens de 
leur repentir, comme de leur intel- 


ligence, qu y a- t · il dabſurde à pen 


ſer que des Etres, presque auſſi par- 
fairs que nous, ſoient comme nous, 


fajits pour penſer. 5 

- IL: eſt dans notre Eſpèce comme 

dans celle des Animaux, de la _— 
L $ 1 Cit 0 
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cité. Les Hommes; qui ſont dlatis la 
barbare habitude d'enfreindse la Loi 
Naturelle, nien ſont pas ſi tu urien · 
tes, que ceux qui la — 
pour da premiere fois, & que la for- 
ce de l'exemple n'a point endurcis. 
Il en eft de mème des Animaux. 
comme des Hommes: Les uns & les 
autres peuvent ètre plus ou moins 
fetoces pat tempetament, & ili le 
deviennent encore .plgs: _ ceux 


00 ſont * 
uoi boo. ſe recrier ſur. la fero- 
cité ges Animaux, tandis que: les 

Homines Fre hattent, Suiſſes contre 


Suiſſes g, Freres contre Frères, ſe re- 
<connoilfeht, Senchatnent, ou ſe tuent 


Tear ene Ee qu un Pribge paie 
== go coutons Pore LEAU 


»%# #7 


2 ou Wa ene 
grun; 


e e les 
1E e aiſiribuan: ar leſſee, & 


par titres 9: 1 


Dogmat ders, p 
one SY . & f ber 


ILaiſſens en discourir Ia Chambre, 
% Gee 8 
* 3 Et 


8 L Home PLUS = 
7 
el ung e. bs, aun ren 
- 2112" celnte der Niles, 
- Fait voir  bonntes moeurs , des en. 
2 22 civites, 4 
ait er Governeurs, ; Magi 
rats, des Rois, 
| Olferve uns pole, Lade, e. 


eſt vrds. "Mais pourtans, ſuns 
| Loix & ſans' Police, 
Sour craitidre Archers , Prevdt , „ 


ſuppot de ice, 
2 TN, bs « Lage wigs, FoRGP 


re dare is ap rr 5 


cbemins? 


dent por „ vic -0n dns 
Un ren juin nnen i 


| canie ? 
- LOurs a-t-il dans les bois la guer- 
re avec les Ours?” 
Le Pautotir dans e il ſur 
3-4 les feared fois 4 
At on du quelque done” s 
plaines d Afrique, © © 
Ray & Fenvie leur oa 
que 
Lions * Pr 


14 1 


* Com 


Mac ki N R. ® 
* Combatere follement pour is abuir des 
Tyrans ? . 
Animal le plus fier qu/enfante | la 
Nature , 


Dons un autre. inal repute Ju . 


D. Kae aber lui nodbre des accer, 
R bruit; ſans auh, Joo 
noiſe, ſajis - proces.” - wit 
Vn Aigle, 9 un champ privendans 

Aubaine , © 
N point appeler un 4 
fab pi . Re _ 
Female tontre un an ehren 
On Renard'ds 
n d' de ac n alla 
De 


| Fonair la Birde'en rut wa our i 
dimpuiſſante” G 72 
Trains du der bois un Caf 
F Audience 3 1 
1 25 Juge, entr'eux ordonnant 
le congres, 
S's Hy lack mor n ſal ſes 


gg Pi 


Ni baut 1 Conſeil, nj Chamdre 


" Enquetes. . 
chan un avec Tautre * toute 
—*furets 


D4 Vit 


L/HoMME rLus QUE 
| Ja Jus les pures Loix de la ſimple 


quite. 

Ne voit-on pas auſſi des Perſonnes, 
qui commettent des crimes, meme 
involontaires, ou de temperament : 
un Gaſton d'Orleans qui ne pouvoit 
s empecher de voler? N'a-t- on pas 
vu une certaine femme, qui fut ſu- 
jette au meme. vice dans la groſſeſſe, 
& dont ſes enfans heriterent : une 
autre, qui dans le meme état man- 
ea ſon mari; une autre qui Egorgeoit 
„ leurs corps, & en 
mangeoit tous les jours comme du 
petit ſale : cette fille de Voleur An- 
trophage, qui Ja devint à 12 ans, 
quoiqu'aiant.perdu. Pere & Mere a 
Tage d'un An, elle cut été elevée 
par d' Honnètes gens: pour ne rien dire 
de tant d'autres exemples dont nos ob- 


ſervateurs ſont remplis; & qui prou- 


vent tous qu'il eſt mille yices & vertus 
Hereditaires, qui paſſent des parens 
aux enfans, comme ceux de la Nou- 
rice, à ceux qu elle allaite. Telle ęſt 
FP Analogie de I'Homme 4 Animal. 

81 donc on refuſe aux Animaux la 
connoiſſance d'un bien & d'un mal; fi 
PAnimal dans ſes Tp ne ſe "MA 
pent pas d'avoir viole le Rent 
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intérieur, ou plutòt s il en eſt abſolu- 
ment privs „Homme, dit-on ,pour- 
ra &tre dans le m&me cas: moiennant 
quoi adieu la Loi Naturglle & tous ces 
beaux Traites qu 5 bilge ſur elle! 
Tout-le Regne Animal en ſeroit gen- 
ralement dEpourvy. Mais reci Meer 
ment (i Homme ne peut ſe, diſpenſer 
de convenir qu'il diſtingue toy — 
lorsque la ſanté le laiſſe ule de lui, 
meme, , ceux qu ont de la chi 
de Ihumanité, 8 la vertu, de ceux 
qui ne ſont ni humains 12 
ni honnetes gens; qu rf eſt facile 
diſtinguer ce qui eſt vice, ou vertu; 
il s'enſuit que les Animaux doivent 
participer aux memes prerogatives 
de PAnimalite , & qu'ainſi il n'e 
point d'Ame, ;; ou de ſubſtance ſ ſer 
tive, ſans remords. 

Von les concluſions, qu'c on 4. 
duit 9 cette / ie & qui revien- 
nent 4 ceci, ns if les hommes age 


doues d'un Principe igtellectuel, qui ſe 
* ſohbm me, on nep ourra le 


refuſ 75 aux Anima Et qu'an Weed. | 
re ſi les Animayg, ſont des Machines, 
les Hommes le Ber ue pte lun 


des deux Ia meme Lars elle, quĩ 
aura lieu Pur, les Hommes, aura lieu 
au pour les Animaux. Que I Hom- 
D 5 me 


— — — 
m vu — 


| 
| 
{i 
[ 


82 L'Honut ros dun 
me a été originairement fait pour b. 
tre au: deſſous de Animal, qui eſt 
Touvent mieux ſeryl par ſon 'inftin&, 
qo Trinhine - 45 Naiſon; & q 
ft ſduvent = Jes Hom- 
mes les pures ab de PequitE ? © 
Nos avons déjd remarque el. 
deſſus, de quelle force eſt ſur la 
Ae que nous traitons Analogie 
Homme x F Animal. Si les Ani- 
marx ſont voir des Phenom 
M en bag et oe dent 
8 in „celui. ci 
d'autres, e ils ne 
peuven jamais atteindre. Nos preu 
FImmaterialite de Ame 
e ont Ete tirèes de Vincom- 
atibilite de ſes facultes avec une Sub- 
- * materielle. 8 A: bis 72 
fie urons pas. es Animaux pen- 
ſent, Lg fe Jetertninebr, 5 
comme nous, par des convictions 
ſur le choix de eur état, nous ne 
orfons* rien deeider far la cauſe des 
Phenomènes "quis nous offrent. 
St avec DO > & ceux qul 
ſont de ſon fentiment à cet'tgard, 
on - crofe es Animaux font de 
* Machines, ſoit; mals cette 
erolance ne nuira en, rien aux "Es 
mens, que nous avons deduits $ 
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facultés de Homme: & PAnimal 
Machine, ou plutot declaré tel par 

des Hommes, ne degradera pas 

onde K ne! le rendra pas money 
un Etre Machine. ns. 

Mats, ta. t- on, 6 bout les 
Phénomènes, que les Animaux nous 
offrent tous les jours; ſi tous ces 
effets reſultent ou peuvent reſulter 
un pur mecanistmie, pourquoi ceux 
que vous produiſez ne poufront- ils 
pas en reſuſtet tout de e. Ceux- 
la ne diffetent de ceux fei que de 
quelque chofe de plus & de moins, 
Eldtfrdnehic a dire maniere de les 
conſiderer. Ainſi une conſtryftion- 
mieux conduite, un arrangementplus 
juſte; des filamens plus 'deficats; en- 
fin une organiſation , pouſſet un 
— loin, 23 pu faire de Anal 

Homme; our Fame, la fmple” 
ſtructure Fae d un” horloge 

qui marque ſimplement les 5 

Jan aaf qui hat & caxillonne en 

meme tits. t c'eſt juſtement cela 


ue VAnatomie nous expofe av A 
ant Waser ue ohe 


falt à leur 
done cs 7 vl ux ſont des ee 
ce ui 
ne ne fe Res nl 


Ds6 Mon 
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Mo intelligence, incompatible 
avec la matiere , * toutes les or · 
ganiſations, non * que toutes les 
autres chimères de ce calibre, ne 
peuvent produire. Comment! Par- 
ce qu'un poids fait. battre la caiſſe à 
F Automate de Vaucanſon , & frap- 
per les heures a Thorloge de Hui - 
„ il faudra que mes paroles par- 
tent d'un meme Principe. Mais j ai 
deja fait voir I'inſuffiſance des conclu · 
ſions, fondees ſur les apparences. 
Je deſire mon bonheur reel. . Tout 
ce qui le conſerve, FVaugmente, ou 
le fait naitre eſt bien: mal ce qui 
oduit le contraire. Or Faveu de 
difference entre le bien & le mal 
ſuppoſe une perſuaſion intime de le- 
tat, dans lequel on ſe trouve: cet 
aveu eſt accompagne du pouvoir de 
choiſir entre, pluſieurs . Etats , qui, 
non * que le deſir, la oonnoiſſan- 
ce, & la perſuaſion, ne peuvent exi- 
ſter que daus un principe intellectuel, 
ui a la puiſſance de ſe determiner 
ke & non pas dans une Ma- 
chine, qui ſe meut ſelon des Loix 
mechanico - hydrauliques , ou autres 
CA s brutes. *4 9 hs - 1 FAY 
'$1 on accorde aux Animaux un 
Principe ſenſitif, & qu'on prouve 
6 10 que 


— 
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e ce principe ne peut ètre un at- 
—— de la matière, & que de la 
on veuille conclure que les Animaux 
ſont doués, comme les Hommes, 
de deux ſubſtances diſtitſctes, une 
materielle, & l'autre immateérielle, 
ſoit encore; mais en accordant ce 
principe aux Animaux, fera-t-on en 
droit de leur attribuer toutes les fa- 
cultès, dont jouit le principe actif, 
qui fait agir la volonte des Hommes. 
S'IL meſt permis de dire ce que 
je penſe ſur, ce ſujet, c'eſt que nous 
ne ſommes & ne ſerons jamais aſſea 


bien eclairés à cet rd, pour en 


ouvoir avancer quelque choſe de 
r. Je le repete, f les Animaux 
nous offroient des marques eviden- 
tes d'une Intelligence, on ſeroit o- 
bligé de leur accorder une Subſtan- 
ce immaterielle; $'ils nous offroient 
des marques evidentes du contraire, 
il faudroit la leur refuſer. Je laiſſe 
a ceux, qui ont approfondi cette ma- 
tière, 4juger 4 gue degré d' vidence 
deux oppoſes ont Ete portes, & 
me contente d'avouer ici les bornes 
de mon.entendement, de mes lectu- 
res, & de mes reflex ions. 
Pots ee Homme reſte ce qu'il 
eſt, quoique la Bete ſoit declaree 
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Machine; volons fi en declarant A” 
nimal plus que Machine, on degra- 
de PHomme de ſes facultes. 
L'ANHMAL, dit - on, eſt ſouvent 
mieux conduit par fon Inſtinẽt, que 
Homme par ſa Raiſon. Suppoſons 
ue cela ſoit vrai. Les doigts du 
uteur de Vuucanſon ſont toujours 
mieux conduits ſur la Flute, que 
ceux du Payſan, qui ne fait que 
trainer ſa charue. S' enſuivra- t· ii que 
le Fluteur de Vaucanſon aura un prin- 
cipe auſſi merveilleux que celui du 
Payfan ? Les exemples changent en 
argumens quand on raiſonne- fur des 
apparences. Si l'inſtinct guide fou- 
vent bien les Animaux, il les guide 
ſouvent très mal, quoiqu'ils ne vien- 
nent pas nous en faire part. Le Ft 
prend à une etable, les boeufs y 
courent. Quand les Oifeaux ont pris 
du poĩſon au lieu de f aliment, qu ils 
cherchoient , ils ne ſont” pas venus 


nous le raconter après en tre mörts. 


Si nous ne voions pas les Ours faire 
la guerre aux ours, nous volons bien 
les chiens ſe battre pour un os: & 
quand meme tout s' echaperòit A no. 
tre connoiſſance, parce que nous ne 
le volons pas, peut on en conclure 
que ces Meſſicurs n'ont pas comme 

» + 14 . £ nous 
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nous leurs petits demelss? Qu'ils ne 


ſe dechirent & ne s entretuènt pas? 
Seils ont un principe ſenſitif, que 
ſait · ont s'ils ne ſont pas auſſi ſuſets 
à ambition, la haine, Pavarice &e. ? 
Si ces paſſions ne ſont pas auſſi for- 
tes dans eux, leurs contraires le ſont- 
elles plus? Si le Singe marque plus 
de jugemeut, il fait voir auſſi plus 
de malice. Le Lion eſt · ii genereux, 
il eſt auſſi plus colere, Si le Chien 
fait voir des remords, cen'eſtqu'a la 
vue d'un baton qui le menace,” ou 
de certains mouvemens qui le lul 
font craindre. Jamais on n'a drefſe 
un chien comme un enfant. jamais 
on n'a perſuade à un Cheval que ſon 
tat chez un Roi étoit preferable à 
ſon Etat chez un Laboureur. Voit on 
que les Animaux, qui ſuivent les pu- 
res loix de la fimple Equſtè, le font 
en conſequence de la determination 
d'une volonts regléèe ſur la volonte 
d'un Superienr. Ceſt cependant la 
baſe de la liberté de Homme & 
du droit Naturel. Que les Animaux 
ſolent rn tant qu*ils voudront, 
tant qu'il 


jets que pour le preſent, ſans ſes 
defirer pour leurs cbnſequences, les 
Animaux diferront eſſentieſlem 


des 


s ne ſeront portes aux ob- 
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des Hommes, que nous prouverons 
etre obliges. 2 toutes leurs actions 
pour les conſequen ce. 
- -M a1s,.quand meme il ſeroit auſſi 
vral, qu'il eſt faux, que l'Homme 
fat une Machine, elt-il permis d'en 
deduire les conſequences qu on en 
tire. Je veux qu'il y ait des mala - 
dies & des vices: hereditaires ; que 
certaines maladies en ſont accompa- 

ces dans certaines perſonnes : que 

raiſon devenue eſclave d'un. ſens 
depravt ou en fureur ne peut le gou- 
verner. ſe veux que Homme ne 
ſoit qu'une Machine & que cette Ma. 
chine n' agiſſe que par ces reſſorts. 
Il ſuffit pour les y obliger qu'il y ait 
des moiens à faire aller ces reſſorts 
de telle ou telle maniere; que la re- 
compenſe & la punition les peuvent 
faire aller du bon cdte, & que ces res · 
ſorts peuvent sy determiner eux-me- 
mes. Si cette Machine a en ſoi le 
pouvoir d' acquerir de bonnes & de 
mauvaiſes habitudes: ſi cette Machi- 
ne, qui a cette raiſon & ce ſens de- 
brave ou en fureur, eſt elle · mme 
la cauſe que ſa raiſon ait perdu l' em- 
ire ſur les ſens, & en eſt devenue 
:esclave ; ſera-t-elle plus excuſa- 


ble, parcequ elle s eſt acquiſe u hr. 
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bare habitude de nuire, & cette ha- 
bitude tiendroit - elle lieu d'innocens 
ce. Belle juſtice que cela introdui- 
roit dans le monde? & la belle ſo - 
ciets que formeroient ces Machines! 

Cz n'eſt pas aſſez encore: 2 
ſe plus loin la folie. Il ne ſuffit pas 
de ne pas punir, ces miſtrables Ma- 
chines , dont la volonté eſt depra - 
vée, dont la conſcience eſt &teinte, 

ui ſont dans la barbare habitude 
'enfreindre la Loi naturelle, & q 
la force de Vexemple a endurcis : il 
ne ſuffit pas, dis- je, de ne pas punir 
ces Machines- la, il faudroit enco- 
re „ que la Nature eut prive ces 
malheureuſes d'un reſte de remords, 
rqu*elles puſſent s enhardir dans 
2 & ne trouxer nul obſtacle à 
ſatisfaire leurs paſſkons dereglces. 
Tels ſont les dogmes admirables d' u- 
ne Loi Naturelle, a laquelle. felon 
LAuteur de, Homme - Machine des 
Etres intelligens, & en mème tems 
Machines, ſeroient ſoumis.. | 
Mais ce qui met le comble au 
ridicule. de ces ſyſtemes; C'eſt 2 
ceux, qui declarent les Hommes des 
Machines, leur donnent des attri- 
buts, qui dementent cette aſſertion. 
Si les. Eres ne ſont que des Machi- 
| 5 nes, 
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nes, comment leur accorder une 
Loi Naturelle, un ſentiment intime, 
une eſpèce de crainte? Idèes, qui ne 
font pas excitèes par des objets, qul 
opèrent ſur les ſens. Remarquons 
en paſſant, que ſi la Loi Naturelle 
reſt qu'une eſpèce de crainte, elle 
ſe metamorphoſè en une regle, que 
chacun pourra àccommoder à fon 
à meſure quit ſera craintif? & 
u' pourra hardiment mepriſer, 
abord qu'il waura plus raiſon de 
craindre.” Voila une Loi Naturelle, 
qui-ne ſuppoſe ſans donte pas aucu- 
ne education”, ni Revelation, nf 
Legislateur, mais ſeulement un e- 
ſprit embrouillé & gate par ſes chi- 
mères "2 I wal 57.34 s 


Le s Partifaty du Matérialisme 
veulent tirer parti de tout. Pour 
foutenir leur ſyſtème ils ont recours 
encore à celui du developement. 
Pofons que ce ſyſteme ne ſoit ſujet 
à ancune difficuſtè; que les animaux 
28 ſont recllement des E- 
tamines du Corps humiin; homme, 
Jne nous avons pronve avoir des 

cultes, qui ne peuvent etre des at. 
tributs de ſa matiere , naitra-t-il 
dum animal ſpermatique, tandis que 
la concluſion ne porte que fur ſe 
89823 corps, 
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corps, ou la partie materielle de 
TFHownet pt 39) ores eee 
Nous ignorons la formation de 
la Creature me; auſſi bien que 
celle de toute autre. Nous re- 
-marquons comment elle erbit & s- 
tend; mais toute cette connoiffanee 
n'a du rapport qu'au" matériel. Les 
facultes de Ame ſe manifeſtent pell 
à peu; & ſe fortifient i meſure qu el- 
les ſont cultivees, & que l'àge avance. 
Nous remarquons en nous mòmes 
les effets ſurprenans de ces facultés, 
& les connoiſſances que nous pui- 
ſons des idées àbſtraites. Les ob- 
ſervations nous font voir, que ces 
facultes ont une liaiſon Etroite & 
particulière avec toutes les parties 
de notre Corps: & comme il eſt 
prouve que l' Homme eſt un compo- 
ſe de deux Subſtances, on conelut 
de là avec raiſon, que ces deux Sub- 
ſtances ſont unies de la maniere la 
plus Etroite , & la plus merveilleuſe. 
Que Pune de ces deux Stibftanees 
Eanit douee d'un principe intelſee- 
tuel, FHomme n' eſt pas uniquement 
une Machine, mais un Etre plus que 


Machine. | | + 
pas de ne pou- 


U ſage ne 8 
voir tout connoſtre, —— 
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de Pavouer; Il lui ſuffit que ce 
qu'il embraſſe ſoit prouve , pendant 
que ſon oppoſe.ne Veſt pas; & cette 
raiſon doit porter tout Etre raiſon- 
-Dable à avouer IImmatèrialisme. 
Ar REV avoir demontre fi evidem- 
ment . ![mmaterialits- de l' Ame hu- 
maine, & fait voir qu'il faut attri- 
buer à Punian de deux ſubſtances 
les effets ſurprenans, que nous re- 
marquons dans Homme: venons 
aux conſequences que quelques uns 
des Mateèrialiſtes deduiſent, ou plu- 
tot veulent deduire de leur opinion. 
Isen concluent 15. Que tout ce 
qui exiſte eſt Matériel: et que ſes 
parties ne different entre elles, que 
de leur relation avec d'autres par- 
ties; 2% Que des reſſorts font aller 
' Univers, & produiſent les Pheno- 
menes, qui S offrent & notre vue, 
comme le xeſſort d'une montre fait 
aller les roues & Fegyille, - 3%. Que 
nous ignorens la cauſe de cette con- 
uction. 48. Que le- Hazard l'a pu 
engendrer. 5 Quelle peut ee de 
toute cterpite. 6% Que les Hommes, 
formès en conſequence de cette e- 
volution Eternelle, ſont jettés ſur: la 
Jurface de la Terre, ſans qu'on puis - 
ſe ſavoir. ni comment ni pouzguoi; 


— 
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mais ſeulement qu'ils doivent vivre 


& mourir; ſemblables à ces cham- 


pignons , qui paroiſſent d'un jour & 


autre, ou a ces fleurs qui bordent 


les foſſes, & couvrent les murailles. 
7%. Que la raifon de PFexiſtence de 
Univers, ſe trouvant dans *Univers 
meme, la raiſon de Pexiſtence de 
PHomme ſe trouveroit dans !'Hom- 
me-meme, comme une partie de 


cet Univers. 8. Que le mouvement 


qui iconcerve le monde peut l'avoir 


produit. 95. Qu'il peut y avoir un 


milieu entre Dieu & le Hazard, qui 
ſeroit la chaine Eternelle des cauſes 
& des effets. 10%. Que quand m&- 
me un Etre ſupreme exiſteroir, cette 
exiſtence” ne prouveroit pas plus la 
neceſſite d'un Culte que toute autre. 


11%. Qu'il nous eſt impoſſibile de re- 


monter à Vorigine des choſes, & de 
connoitre les vues de cet Etre. 
12%, Qu'ainſi il eſt égal pour notre 
repos qu'il y ait un Dieu ou qu'il 
my en ait pas. 13%. 'Enfin que le 
monde ne ſeroit heureux que lors- 
qu'il ſeroĩit Athe s. 

81 je ne me 


conſequences · la, qu un Materialifte 
outre croit pouvoir - Etre dedui- 
tes de Punite de Homme, com- 
wa me 


„ ce ſont ces 
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me baſe de l'unitè de I'Univers. Na- 
turellement plus porte à ſuivre 
mes penſèes, qu'a copier-celles que 
j'ai lues, & qui me fourniſſent les 
19 miennes, je nmirai pas ramaſſer tout 
| ce que les Auteurs ont produit ſurtr 
| cette matiere, & me contenterai de 
faire uneſſai de mes forces ſur un pe- 
tit nombre d' annèes d'etudes en Phi- 
loſophie. Eſſai pourtant, dont j; aurois 
pu me dispenſer, & que mes autres oc- 
cupations m'interdiroient, ſi on n'a- 
voit juge à propos de m'attribuer des 
ſentimens, tout à· fait contraires aux 
miens; & qui, fi ceux- ci n'avoient E-: 
té mieux fondes: que ces malitieuſes 
calomnies , nauroient pas manque. 
de me perdre dans l'eſprit des: Honnè- 
tes gens, Heureuſement ; ſuis-je: aſſez 
connu pour ne pas redouter ces ten- 
tatives , & aſlez Philoſophe pour 
1 les honnorer d'un parfait mepris. 
| C'elt pour confondre ces Calomnia- 
teurs, que jai compoie cette bro- 
chure : ſi tant eſt quiils; ſojent- ſu- 
ſceptibles d un aveu de s etre 4fom-- 
pe. Ceſt une pilule bien eruelle 
pour ceux, qui mont pour teut mèri- 
te qu'une vanite, ſoutenue par la pro- 
fonde ignorance. Je prie le Lecteur 
de me paſſer les inadvertances, en fa- 
7 veur 
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veur de la precipitation, avec laquel- 
le j ai compoſe cette brochure. Je 
le prie ſur · tout de donner à mes pa- 
roles leur ſens naturel, & ſi elles 
en ſouffrent deux, de les expliquer 
ſelon les Loix de IHumanite, & 
des devoirs qu'on ſe doit mutuelle- 
ment. Je n*'appuierois pas ſur ceci, 
ſi les . — n'etoient ſouvent 
expoſèes à de fauſſes explicatians 
de la part de certaines Gens, qui 
croient ſans doute que leur carac- 
tère leur, donne le droit & l'auto- 
rite. de deshonorer publiquement des 
perſonnes, dont la conduite & les 
ſentimens ſont pour le moins auſſi 


irreprochables que les leurs: Reve - 


ons, au ſu jet. 
1 Novus n'avons pas beſoin de de- 
montrer, que quand meme IHom-, 
me ne ſeroit que, materiel; & qu une 
pure Machine, il ne ſuivroit pas de 
4 que tout Univers fut de meme 
une Machine matérielle, qui ne ſe 
ſoutiendroit fi par ſes eval J 


S 
* 


dont la ſuite ſucceſſivę ſeroit de ton- 
te Eternite, & qui decouleroient ne- 
ceſſairement les unes des autres. 
Cette aſſertion ſuppoſe une parfaite. 
connoiſſance;;de: tout ce qui exiſte; 


& r'ell, par conſequent. dabgnne ur- 
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le prineipe qui le fait exiſter, 'La 


os L'Homme prus oe? 

leur. Nous avouons que nous igno- 
rons la cauſe de la conſtruction de 
PUnivers, & des evolutions qui . 
ont lieu; mais cette ignorance n'eſt 
pas de nature à nous-empeEcher d'ap- 
percevoir ce qui eſt incompatible a- 
vec ces evolutions, & avec leur cau- 
ſe originelle. Nous ignorons la na- 
ture du mouvement, mais nous ſa- 
vons bien —.— transportè de deux 
eotes à la fois eſt incompatible avec 
cet attribut des Corps. Nous ſavons 
outre cela, que la partie de PUni- 
vers, qui g'offre à nos ſens, eſt gou- 
vernee ſelon certaines loix, fixes & 
immuables. Si nous ne pouvons con- 
noſtre tout, nous en pouvons con- 
notre aſſez, comme on le va voir, 
pour ètre certains & convaincus, 
qu'il y a un Dieu, un Etre ſupreme, 
cauſe-preEmiere , productrice, intelli- 
gente, directrice de tout ce qui eſt 
hors d'elle; qui n'a pas été portée 
par une raiſon brute, mais par la 
ſageſſe, la bonté, &c. à produire ce 
tout: & qui à eu la toute puiſſance 
d' exècuter ſa volon te. 
Ex T RORsS en détail. Ou appel. 
le la raiſon de Pexiſtence d'une cho- 
ſe,” la cauſe pourquoi elle exiſte, & 


rai- 


1x eſt prouvè en 0 la, 
BY 
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raiſon de l' exiſtence du Fils eſt dans 
Texiſtence du Pere. eee 
_ $1:1a raiſon de -Pexiſtence de I'U- 
nivers ſe trouvoit dans l' Univers, 
cette exiſtence ſeroit une ſuite: n&+ 
ceſſaire de ſa propre nature, enſor- 
te que ſa propre nature contiendroit 
la cauſe ou la raiſon de ſon exiften- 
ce , comme la nature-du — 
contient la raiſon de ſes trois : 
ainſi que Texiſtence de Univers ſe- 
roit un tel effet de ſa nature, que 
idee de ſa. non-exiftence ſe detrui- 
-roit ella - mme. La nature de FU, 
Nivers rendroit donc ſon exiſtence 
néceſſaire; mais comme cette meme 
nature ne le peut faire exiſter neces- 
ſairement d'une telle ou telle mani 
re en general , elle le fera exiſter 
néceſſairement d'une manière unique 
determince; ainſi, puisque cette ma- 
niere unique determinee eſt lice né- 
ceſſairement à ſon exiſtence, l' Uni- 
vers exiſteroit toujours de la meme 
manière, & ne pourroit pas exiſter 
d'une autre manière: ainſi que les 
parties, qui le compoſent, devroient 
conſerver toujours la mème relation 
entre elles; ce qui eſt dementi par 
tout ce qui s' offre à notre Esprit. 


que 


Limo pros Ohr 
que. laſuite des e vohitions, ou des cau- 
ſes, peut auſſi peu avoir la raiſon de 
{on exittence en elle · mme, que ces 
evolutions ou ces cauſes la peuvent 
avdir chacunes en elles. mme. D'ou 
il reſulte en que ces evolutions, 
Etant des relations changes, ſont au- 
tant de preuves que ' Univers n'a 
pas la raiſon de ſon exiſtence en lui- 
mme; & que l'exiſtence de ſoi- 
meme eſt àuſſi contraire à un Etre, 
forme ou dont de tes evolutions; 
_ les raions-.inegaux au Cer- 
cle; N eft done.prouve;, que FUnt 
vers, toutes ſes parties priſes enſem- 
ble, ma pas la raiſon; de ſon exiſten- 
ce en lui: mème: & que par conſe- 
quent il doit avoir ẽtè produit. 
Mais que le tout exiſte. meceſſai- 
rement d'une maniè re determine, a- 
Jors les parties devront ex iſter tout de 
meme nèceſſairement d'une manisre 
Aeterminee: puisqu' une ſeule varia- 
ion d'une ſeule partie, foit pour Vexi- 
ſtence, ſoit pour la maniòre. d' exiſter, 
influr & porte variation ſur le tout: 
ce qui eſt incompatible avec un tout 
in variable. Par conſequent Univers, 
ialant en lui - mème la raiſon de fon 
exiſtence,” toutes ſes parties auront 
- en elles - memes la raiſon de _ 


“ 
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exiſtence. | D'ou il ſuit encore, 
ſi nous prouvons qu'une des parties 
de l' Univers n'a pas la raiſon de ſon 


exiſtence en elle- meme, l Univers 


ne l'aura pas non plus. Nous allons 
donc prouver que Homme ma pas 
en lui - meme la raiſon de ſon exiſten- 
ce. Et les peut: etre des francs Pyr. 
rhoniens tomberont d'eux='mtmes. 
8 1 la faiſon de Fexiſtence de I'Hom- 
me ſe trouvoit dans homme meme, 
cette exiſtence- ſeroit une ſuite n 
ceſſaire de fa propre natute; enſorte 
que fa propre natute contiendrolt la 
cauſe ou Ja raiſon de ſon exiſtence. 

porteroit la 


rèe; & y aia 
re 
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en pouſſière? je ne parle pas du gen- 
te humain, mais de chaque homme, 
Bit A cet argument nous en ajoute : 
tf rons un autres (ſemblable à celui, 
bi dont nous nous ſommes ſervis par 
Wl raport à I'Univers ) qui prouvera que 
Bt fi- Vexiſtence de l'homme ſe trou- 

1 voit dans l' homme meme , Fhomme 
14 ſeroit un Etre in variable. 
ut $1} la raiſon de Yexiftence de 
1 Thomme ſe trouvoit dans “homme, 
j © cette-exiſtence,s'y trouveroit comme 
une ſuite de ſa propre nature, ainſi 
cette nature le feroit exiſter néces- 
ſairement; & comme cette mème na- 
ture ne le peut faire exiſter néces- 
ſairement d'une telle ou telle manie- 
re en général, elle le fera exiſter 
ne&ceſſairement dune mapière deter- 
mine. Ainſi, puisque cette, manière 
_determinee eſt lite neceſſairement 3 
ſon exiſtence, homme devyroit exi- 
ſter toujours de la meme manière; 
ce qui mène 4 une abſurditè mani- 
feſte, puisque . Homme n'eſt pa un 

moment le méme. 206i 5 | 


Bran 
Ar av demon dune ma- 
vidre „ que les Schola nes Doſe 
ment indir 1 QUE, . Fain: 
Fexiſtence de Vhomme ge ſe trouve 


pas dans Somme; mme, prouvops | 


— 


ol 


ſans qu'on puifſe ſavoir comment 
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_Maxacatrys wu 
la meme chofe par un demonſirn | 
crete, — r wies n 
FPoisgudrxE ya un tems on Thoms 
me n'eſt pas, & qu'il a un autre tems 
ou Yhomme eſt, il ſuit que pour que 
Phomme ſoit, il faut une canſe , qui 
le fait &tre. Or ce qui n'eſt pas, 
ne peat avoir dans ſoi meme la cau- 


fe qui le fait Etre, puisque cela le 


ſuppoſeroit agir avant qu'il fut; ain- 
fi la cauſe qui le fait tre n'eſt pas 
en lui: donc cette cauſe, qui le fait 
etre, ou la cauſe de ſon exiſtence; 
eſt hors de lui; donc la raiſon de 
Pexiſtence de Yhomme n'eſt pas dans 
erg men een 
Vor donc demontte, que 
Pexiftence de homme n'eſt pas dans 
homme meme, prouvons preſente- 
ment que la cauſe qui le fait etre 
que la raiſon de fon exiſtence, au 
bien que celle de toute autre , ne 
peut pas ette attribuee au Hazard), 
qui Fauroit jette fur” la ſurface de 
la Terre, pour y vivre & moutir 
à Vexemple de Champignons, 
qui paroifſent d'un jour à Tautre, 
ni 9 * | whey ? 
Tour hazard, vil y ena, ſuppo- 
e des cauſes "agillantes': ainſi wane 


Hon Mus r 
le hazard ait pu avoir lieu, il 
I des cauſes bandes Ces . 
ſes Etoient determinces dune, manis- 
xe determinse; ainſi Je hazard aura 
ampdche ces cauſes de produire leur 
effet, en leur - faiſant produire un 
autre effet, ou les aura ſeconde dang 
la productien de Veffet , qu'elles de- 
volent produire; ou e ce co 
An aura rien falt. 
hazard wait rien "ie. „elt N 
le bazard meme, Suppoſer que le 
hazard ait e Lene les cauſes . 
8 rag leur wy bo 
er cauſe nte : ſuppoſe 
que le hazard ait open de les cau 
nes; . la production de pef- 
ſecs & le ſuppoſer encore cauſe 
ag on nous concluons que 
le PR aura du etre une cauſe. a- 
tiſſante. Or pnisque toute cauſe a- 
age e ne peut etre agiſſante de tel- 
cu telle maniere, mais dune ma- 
niere e il ſuit que le ha- 
wer Etre une 113 8 
Pune maniere determinde ,-; & 
5 — il aura du produire un 1 
pe ce A rend la non - ex» 
ſtence de cet effet impoſble & * 
pexir Videe de hazard. | 
-84 wee "hens: cela il ben uon 
200 1 qu 
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qul nous dient, que la mou 
concerve h munde a nue pre 
ue d ne vr ap pane ſeu pes. 
q̃u ou leur le mays 
vement „ uam — 3 
de lieu ſuppoſe une chuſe qui change 
de lieu: & ainſi leur iſonnag 
mem rev ienda A cexix que la ch 
node Hemant put "y 
„hang de lian. us 
— Paris a Londres aun 
| me cr r. -Oittact zel zie 
DATE gens, 3 
re qu on dit qus le mou vement 
eonſerve de monde: iky eoatribus 
2 h vente; entant Pid6e: de con- 
ferver - venfebure | : de mauer 
memt „ & patce que le Cat ur @ 
ve qui fut en mouvement: wait 

oteꝝ le mouvement aux chaſes:cr 
on ne 'ipexdra „ 

89 py 4 
on ajdute core 13 
corps Sore place que la Nature 
lu a aflignee, qu'on life, bea Avenues 
—_ 'refats cette etreur des An · 
s Athées; gens qui attpthugient 
tout à un certain mecanisme, dont 
ils fls estendoent auff peu le 1 

cory 5 Sen ſervent encore. 
n os Ia placp 


que 


n L'Homne yLvs un 
que la Nature a aſſignee? Des mois 
prononces en Pair.” Vox, von, ptaæ- 
tereaque nibil. Sera · t : il eſſentiel au 
Corps cet endroit qu il doit occuper ?. 
WH vaudroit autant dire, qu'on 
ne peut ſe mouvoir, & qu'on ne 
peut concevoir un corps aller d'un 
endroit a Fautre. Chaque corps en 
ce cas devroit abſolument conſerver 
la place quiil occupe. Quoi donc? 
L'Air/ aura - t- il pris le deſſus ſelon 
les loix Mechanico- hydroſtatiques, 
en conſequence de la gravite ſpecifi- 
que de la matiere , & les metaux 
le deſſous la m&me. raiſon; II 
ſeroit inutile de raporter ſur cette 
opinion tout ce qui Ia detruit. Con- 
tentons · nous de remarquer , que 
Univers n'a pu ètre produit par les 
Loix mechanico - hydroſtatiques, 
puisque cela revient toujours à la 
production de l Univers par le mou- 
vement: opinion dont nous avons 
fait voir Vabſurdits. .;Suppoſons;pour 
un moment, que les atomes d'Epicu- 
re, ou autres particules de matière, 
aient acquis d'elles - m&mes un cer- 
tain mouvement determine. (quoi: 
que cette aſſertion emporte autant 
abſurdités que de paroles) 2 
quoi ſe ſont · elles placges à différens 


cen - 
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centres? Pourquoi l' endroit, ot le 
Soleil ſe trouve preſentement, a-t-il 
6t6 occupe "par ces atomes ci; & 
le centre de notre globe par ces a- 
tomes - 1a; & ainſi d'une infinite d au- 
tres centres ? L'effet n'eſt pas — 
cauſe. Si e' eſt en vertu des Loix 
Mechanico - hydrauliques, il faudra 
— exacte 1 entre _ 

ces que ohaque corps occupe, 

gravite f —— qui eſt de- 
menti par les obſervations, ue 
trouve dans les Transact. 
& par d'autres qui ont été — 
en Hollande. Qu'on faſſe attention 
encore à la circonvolution du 80. 
jeil & des Planètes autour de leut 
axe; au mouvement oy des 
Planètes autour du à celui 
des Secondaires autour 2 'Premie- 


res: n'y- remarque : con pas un _ | 

tain 'mouvement! 2 certuin p 

—_— qui -differe*& de la 1 
ce mou 

Athees, — ſign Je 


cee „ qu'ils oc n | 
Cx reſt pas:que ep eee airs 
avintege. de There ſur les e- 
lications, mais je voudrois' que des 
gens, 7 rejertent: des preuves vi- 
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leur opinion des raiſonnemens, 2 
ne mènent pas a des. ablyrdites 
bles. e 4 
eſt tres Nun encore, que nous 
ne-puiſiiotn remonter a LOrigine des 
— Nous ſavons que tout oh 
fe. demande- fa cauſe, ou ia raiſon 
de ſon exiſtence & de la maniere 
dont il exiſte. Puisque nous avons 
donc demontre que Homme, que 
tout Univers.n'a paten ſoi la cauſe 
fon. exiſtence, cette cauſe ſera ha 
eur; &3cette\cauſe doit de non: 
veuu avoir la cauſe de fon exiſtencg 
en elle · meme ou dans une cauſe hors 
celle. Or puisque la ſuite: des eau- 
ſes & des effets fans commencement 
eſt une abſurd it, & que cette ſuite 
de peut avoir en fob la cauſe on 
raidon de fon exittence , per les demon- 
Arations que j emai donntes ci-deſſus, 
— A ennie — pro- 


nat nien e 25 


2 ae . Kc. Ce pf 


as — 2 2 Finfint, que de 
Sar preyves: de! Fexiſtence 
FIT Tire. ©. es 1 qui ſons 
ier —.— done one benen 
— 2 4 __ Nous 
13; * 


Mo GHR]. nf 


„Nous ne connoiſſons pas R Nature: 
5 > Des: caufes -cacheey dans dons ſon — 
„ pourrgient avoir out produit, Ge. 

II ek vrab, hu ne conneiſſons 
point I Univets ſan compoſ - mais 
ce que nous en conneiſſons nous 
prouve evidemment que des cauſes 
cachees dans fon ſein ne peuvent l'. 
voir produit. Voiea la plus ſuhtile par- 
ticule de matitte, (grey — PUnt 
vers en ſom entieni & — es li xous re- 

—— — — mojogre tra- 
loi. meme Co 
Polype de Tremblepyourtan voir uns 
generation merꝝeilleuſe: mais pre: 
nez-y garde, elle ne vous offre 
dans bon ſein ia premidre cauſede 
exiſtence. Ce ſubit changement meme, 
qui vous etonne, prauve qi il faut 
cborcher la raiſon de: fon: eniſtence 
dans une eauſe, qui exiſte hors de lui. 
Comprenes les nens, que nous 
avons :expoſesr, 


like & alijentic. Vous avouerea quo 
tout ce vos Ga a arrivecen conſs · 
—— 5 


— 
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ne peut etre que la volonté d'un E- 
tre intelligent ; parfait, & qui exiſte 
en vertu de ſa propre nature. Qu'il 
n'eſt —— , parce qu'il eſt aus- 
fi difficile de concevoir comment un 
tel Etre exiſte, qu'il eſt difficile de 
concevoir comment la matiere puiſſe 
exiſter en vertu de ſa propre nature; 
il ne ſoit-prouve qu'il faut qu'un tel 
Etre exiſte; puisque Fabſurdite de la 
dernière propoſition eſt 'prouves; 
Vous avouerez que c' eſt ignorance 
qui fait recourir au hazard; & que 
c'eſt le ſavoir qui mene à la convi- 
ction de Vexiſtence d'un Createur in- 
telligent: qui, bien loin d' etre un E- 
tre de raiſon, eſt un Etre, dont la 
Bonté, Sageſſe, puiſſance &c. ſe 
manifeſtent dans les moindres pro- 
ductions: que vous vous 'trompez 
vous - meme, lorsque convaincu que 
le hazard n'eſt qu'une chimère, vous 
cherchez' un milieu entre Dieu & le 
Hazard: que vous ne pourrez don- 
ner aucune ſignification au mot Na- 
ture, que vous fultes paſſer pour ce 
milieu, à moins qu'il deſigne “Etre, 
dont vous niez l'exiſtence, Univers, 
ou ſon organiſation; & que de 1a, 
qu'il eſt-prouve que cet Univers ne 
peut Etre- produit par ſoi · meme, 
275 82 par 
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par ſon organiſation, ou par le Ha- 
— il eſt — — Etre in- 
telligent , qu'un Dieu Fa produit. 
Si malgre toutes ces raiſons, & mal- 
gre la deſtruction de tous les argumens 
que PAthee oppoſe, il demeure fer- 
me, & ne your revenir de ſes preju- 
ges; ſi apr qu'on lui aura demon- 
tre que le mouvement, n' tant que 
Attribut d'une ſubſtance , celle ci 
n'en peut Etre créèëe: que le mouve- 
ment qui conſerve le monde ſoit queil 
fut accidentel'ou eſſentiel à la marie- 
re, ne peut Pavoir produit ou en 
etre produit, puisque l'un ſuppoſe- 
ra l'autre, ou que la ſubſtance en re- 
pos repugnera au mouvement; ſi, 
dis -je, apres toutes ces raiſons con- 
vaincantes, il continue à ſe cacher 
dans le terme vague de Nature, dont 
il fait un jeu de gobelets; il faudra 
plaindre ſon ſofrt. 
- APRE's avoir ainſi prouv que, 
pow que! Univers & ſes parties ſoĩent, 

faut qu'une cauſe les ait produits, 
& que cette production ne peut etre 
attribute à un cas fortuit, au hazard, 
&c. Que Univers rexiftant pas de 
lui- meme, & n'ttant pas engendre 
par le hazard, il n'eſt pas de toute 
eternitẽ, mais produit par une cauſe}, 


tro LUHomnr prvs OK 
ui ne tient pas le milieu entre Dieu 
& le Hazard; qui neſt pas la chaine 
ou. faite temelle des cauſes, mais 
une cauſe; qui exiſte elle · me- 
me, & qui par la eſt immuable, 
toute puiſſante &c. cauſe: enfin que 
nous nommons Dieu: prouvons 
maintenant qu'il eſt faux, que cette 
exiſtence ne demontre pas la neces- 
ſitè du culte, & que le, culte eſt /in- 
feparable de la: mem am —4 
er 1 137 7 
L'ExISTaxcs: de di - meme 
emporte Pimmutabilite-, yr re 
dance, l'etat parfaitement heureux, 
une connoifſance parfaite: le pou- 
voir de crèer une puiſſance fans bor- 
nes: *Farrangementi dans les produc- 
tions une Sageſſe inpnie: le — 
re exiſterune bont extrẽme:enſin cet- 
te exiſtence emporte tous les attti- 
buts, que tant d' extellens Ecrivains 
ont prouvèes etre eſſentiels à Ia Divi- 
Nite, & auxquels nous renvolons le 
Lecteur. Ii nous ſuffit de les avoir 
indique'; pour demontrer qu'il eſt 
faux, que cette exiſtence ne 
pas ia néceffite du-cults'; & que le 
culte eſt inſẽparable de 1a convic- 
hex d'une telle exiſtence. - 
4 < TS ih par culte Facte ue e 
uh glet 
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gler notre volonte ſur celle de I Etre 
ſuprème. Et pour en prouver lanEces- 
ſite , nous ee les Hons 
humaines, qui peuvent dependre 

la Volonté e e 125 

8 & enſi woes 

leurs Agens. Be cette maniere nous 
devoilerons. de quelle vertu un A. 
thee. peut ſe glorifier, ce que c'eſt 
que veritable Vertu, 4 qui elle 
peut etre attribute: K par quel en- 
droit les actions morales peuvent 

e bonneg ou mauvaiſes. 

„ y a eu des hiloſophes, & 
meme d'aſſea bons, qui ont voulu 
attribuer à Feducation ſeule les is 
22 que pos Li ſur le bien & 
ſon 4 Aucation, je Vavoue, 

tres wor Fe pour Forigine, 52 85 
ſentimens , mais on va 
ne regle point 8 le Yice 
| 85 oe les IE n 0 dein 

nature par les differentes 
5 qu on sen eſt les en dif 


Hema pays en un e la 
jJamyable, f f 10 (451 


a, utant. naus en po 
| dy 15 5 iutelll 
es s peuvent 
malbeureux. 
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112 L Hon ervs vs 
Felicitè e Etat qui eſt pr6- 
ferable à tout autre; & par la raiſon 


du contraire, Fentiere Inf6licite-eſt- 
Petat, auquel tout autre eſt prefera- 
ble. Or comme PFtatd'un Etre weſt 
que ſa maniere dexiſter, & que cet- 
te maniere d'exiſter ne depend pas 


de l'idèe qu'il en a, puisque quelq 
idèe qu'il sen forme, il exiſters 
jours de la maniere dont il exiſte, 1 
ſuit de la, que betat, qui eſt Aa 

ble à tout autre, Veſt-par ſa nature; 
& que celui, à qui tout autre etat eſt 
preferable : Veſt de mEme par ſa natu- 
re, ainſi que ces deux Etats, Etant par 
leur propre nature ce qu'ils ſont, la 
difference, qui eſt entre eux, reſul- 
te de leur eſſence: ainſi cette diffe- 
rence ſera Eternelle & immuable. 
TEN dis de meme de tout autre é. 
tat, qui, n'ttant que la maniere d'exi- 
ſter, ne dependra pas de idee quꝰ on 
s' en pourra former, mais qui fera par 
ſa nature * ou moins eloigns 
de la patfaite felicits., ou de len. 
tiere-infelicits. Pour qu'il ne reſts 
aucun doute ſur ce ſujet, on fers at. 
tention}, que la mamère d exiſter ren. 
ferme la connoiffance que l Etre, qui 
exiſte, a de ſon tat. Ainfi que E- 
tre, qui jouit d'une parfuite — 


MAC HIN E. 113 
jouit- par là meme d'une parfaiĩte con- 
noiſſance de ſon ẽtat. Tel eit l Etat 
de I'Exre ſupreme. 216 45 22m 

IL: eſt-donc. pour Homme, com- 
me Etre intelligent, deux Etats. II 
pom etre heureux, & malheureux; 

ſon bonheur accroitra a meſure que 
ſon Etat — de la felicitè par- 
faite, & malheur à melure you 
en ſera eloigné. 

A meſure que Homme ſort de 
ſon enfance, & que Fame s affermit, 
Homme apprend à diſcerner ce qui 
lui peut faire du bien ou du mal; c'eſt» 
4-dire, a ſe former des idées ſur un &tat 

us ou moins heureux. Ses idèes ſur 

on etat ne rendront pas ſon bonheur 


ou malheur ni plus ni moins reel, puis: 


ue, outre les raiſons alleguces ci- 
eſſus, la manidre dont il exiſte, ou 
ſon ett, comprend en meme tems 
les idées qu'il sen forme. | 
LHomME ne ut ſe former une 
idee de 'etat qui eſt preferable à tout 
autre; ni de celui à qu tout r Yo 
preferable; mais en ie formant des i- 


dees ſur ce qui eſt incompatible avec 


ces Etats, il peut y approcher 8 fuiant 


leur contraire, ou oppoſe. Or puis- 
que ce n'eſt qu autant que nous 


voris juger ſux ce qui . 


| 
| 
| 
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ble avec la felicitè ou infelicits , que 
naus ppuvons juger du bonbeur ou 
malheur de notre «tat, il ſuit que C'eſt 
par l'entende ment que nous pour- 
rons choiſir entre differens Etats ;.& 
que le jugement ſera juſte ou faux x 
& meſure : que bentendement ſera 
bien on ma dispote:{ Dod il re ſal- 
te, que la cultute de noti entende 
ment ſera la ſource de notre dom 
heur. F amc 23 . 
Ex que nous diſons ici de 'Hom+ 
me ſe; raporte non ſeulement à toute 
Soritté, mais à tout le genre Humain. 
Letat du genre hamain ne dépendra 
point des idées qu'on peut s'en for: 
mer; — 1 * beureux 
Face qu un tel ouunautte tel juge que 
cet ctat - IA lu ef preferable à un 
nutre; mais il le ſera, a meſure que 
ecux qui le compoſent, apercevront 
ſon meilleur tat; & y conttue · 


nen 2197 da Aen.. 
Faun faire: Vapplication de ces 
Naifonnemens 2 la N¹,⏑A av Vice, 


deſigne pat le nat Fertu taut 
- dend tp elicits du | — 

toute ſocict , & de chaque par- 
ticuliet! Par Vice, tout ee qui eſt d'un 
effet cuntraire. De ſorte que tomes 
9 pourront _ 
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ce ſens, la etre dites vertueuſes ou 
vicieuſes. (4) 
' Pursqu'tL iy a une difference 
immuable.  &.. &ternelle * entre. 1'etat 
beureux & malbeurenx., il y en a. auf 
une immuable & eternelle entre ce qui 
rend ces Etats dau 2 8 d 
uisque ces ront par leur 
2 — 4 Cel. 2 ar ce qui les 
tend ce qu ils ont. Bou reſult 
avec toute l'Vvidence N que 


difference entre la Vertu & le _ 


eſt Eternelle & El — | 
L'EDucaTION N 

2 de rac, 

m eur, 3 et 

level, eſt que: trop. ordinalre, mais ni 

ducati „ ui ui faux, raiſagnement, , 

= ne — Fiegen Fife 

h Fans an MES > oF 


1 1 : bi 1 
ae os wit a nd 1 5 


Agents, Ci peur faire bir & cen, 4 
pomgrecnt /e 2 ſe glerifitr Punt Ain ef! 


velents div, qu ris ny wit 
part, Fils ue le font 3 


Et por cette meme rai ſon neus allen: demon- 
trer la difference entre la Vertu, & la Ver- 
ww reelle, entre le Vice & le vite wel; off 
dc prenver aux 9 5 , N. t E 

ahi eri. 764 de 


EF? 
— « þ 
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" ArNSs1 que telle action ait été 
regardee autrefois comme bonne, ou 
mauvaiſe; que telle ou telle action 
ſoit dite à preſent bonne ou mauvai- 
ſe; cette action ſera toujours bonne 
ou mauvaiſe par fa nature; c'eſt. & 
dire 2 meſure qu'elle contribuera 
au bonheur ou malbeur, ſoit du 
Genre Humain , ſoit du Particulier , 
&c. Ainli les actions ſont bonnes ou 
mauvaiſes, ſelon qu'elles tendent 4 
la fElicite, ou à Vinfelicite, _ 
4 . — 4 de la Société ane 2ule 
uniquement de ce qui peut la ren- 
heureuſe : ainf il depend des 
actions qui y tendent; & par là une 
Société ſera heureuſe, à meſure que 
les actions de ceux, qui la compo- 
ſent; ſeront vertueuſes on vicieuſes. 
Et comme le bonheur de la Société 
eſt eſſentiellement lis 4 celui de tous 
ceux, qui la compoſent, & que leur 
bonheur depend pour une grande 
artie de celui dé la Société, les 
hommes ſeroient naturellemnt por- 
tes à la Vertu, Sils comprenoltent 
cette propoſition, & s'ils n'etoſent 
N par un defaut de perfection 
préférer ſouvent le bien imaginaite 
au bien réel. | 
D'o v nous deduiſons, quabſirac- 
tion 
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tion faite de 'Etre ſupreme, les Crea- 
tures. pourront faire du bien & d 
mal, ſi nous entendons par bien | 
actions vertueuſes, & par mal les ac: 


tions vicieuſes, dans le ſens gps nous 


avons donné 4 ces mots: D'ou il re 
ſulte encore, que dans ce ſens - 
les actions d'un ,AthEe, conſiderces 
en elles · memes, pourront tre ver- 
tueuſes ou vicieu es, comme celles 
de tout Etre. 

Jus gv preſent nous avons 


parle que des actions N gw 
relativement à leurs effets; & nous 


avons fait, voir que Tonne eſt 
ſuſceptible de deux Etats, Tun de fe- 
95 5 r u il 7 7 
eſt de mème pour toute 
poug..le le Genre r 
ellant ce 


755 
| 2 gong ue 4 de bc 
eur vertu ui. produi 8 4 
fet contraire vice, la vertu & le 


ſont eſſentiellement diſtinets entre 
eux. 


: Mais comme les Hammes oy 
des Etres intelligens, & que ce 


{t 
11 &. ſl leur ut. fai- 
— 2 5 reno, vs Je 
bonheur & le mal & conſc- 
| — entre la 4 & le 1 4 


Foe 
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mes ne pourront ꝭtre vertueuſes pat 
raport à eux- mèmes, qu autant qu el- 
les auront été rendues telles par In- 
telligencè: & que puisque'1'Intellis 
227 determine les actions vers la 
Vertu ou le Nire, ces actions ne ſeront 
vertueuſes ou vicieuſes, par raport aux 
Agents, 'quiatant que h connoiſſan- 
ce & 1a Volonte les y determineront. 
Ls Hommes cependant ne ſe 
forment que rare ment des jdees vtaies 
45 leut bonbeut, & pat un defaut 
de perfection ils embrafſent ſonvent 
Trimaginaire pour le reef, ainſi que 
la Société ne oper qu etre mal- 
'heureuſe, fi chacun ſuivoit ſes pro- 
pres idées; ceſt-i-dire, ſi on laiſſdit 
15 4 un cHacun ce quf falt je bon- 
eur de la Scclete, pour -agir en 
Ten a "Eire epnlidertion 
qonnè lieu aux Lok civiles 
M41s comme il eft des actiobs 
joutnalleres, & que Ia juſtice civile 
n'eſt pas toujours à meme de con- 
notre les sckions des Cirojens; & 
que taifleurs Jes Scuveruims 1 
" Fins fe eis the erer, quf dero 
Etre poufſes par les idèęs juſtes Thr 
leur ' propre” honteur & ſur celul qu 
genre humaln , il ſuft de Ja, que 
. malgre des Lot "civites,  Hmanque- 


xoit 
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roit encore beaucoup aux Societes; 
& que par les raiſons, que nous a- 
vons donnees, il nanqueroitbeaueo 
auſſi A la felicité du genre Human: 
{i dans ces cas chacun agiſſoĩt en eon: 
{Kquerice des idées, quwil forme ſur 
ſors propre bonheur; & ſur celui du 
genre humain. L' EFxpòrience ne prou- 
ve que trop, que les hommes pré- 
ferent ſouvent ſe bien  imaginaire au 
reel, & non pas moins ſouvent le 
leur particulier au public. 

Ox puisque les Hommes, par un do- 
faut de perfection, ſont ſouvent entrai- 
n6s à porter un jugement faux ſur leur 
propre bonheur; & que par la meme 
raiſon, ils ne 1 n pas la liai 
fon indiſpenfable de feur propre bon- 
heur avec cetui des autres Crèatures, 
ni leur devpir à contourir au bien 
du tout & de Tes purties; la queſtion 
eilt de voir, ſi dun nutre ie 
les hommes ne peuvent pas Etre in- 
duits à fixer leur attention ſur ce qui 
les peut rendre heureux ou: mathen. 
reux, & à reconnottre*quils font 
dans une obligation | inglifpenfable 

. d'avancer non ſeulement leut propre 

bonheur, mais mème celui de tan- 
te autre Creature; de manière 
leut bonheur ou matheur ne. Fu 
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jamais qu'en raiſon de ce qu'ils au- 
ront contribuè au bonheur au au 
malheur public. La cauſe qui pro 
duit cet effet eſt uppelics Droit Ne 
5 5 7 
ROIS princ pes euvent con- 
duire aux regles de 5 Droit; Pré- 
mièrement on peut &tre conduit par 
un Principe de crainte. Seconde- 
ment par un Principe d'Amopr,; En 
troiſſeme lieu par ces deux Princi- 
pes à la fois, zniquement :conſide- 
36s en eux· MEMES.. . 
$1 le principe craiptif ſervoit de 
. regle a nos actions, C'eſt - à - dire, fi 
nous ne faiſions du bien que pour 
qu'il ne nous arriva du mal, la dé- 
fiance bouleverſeroit toute a Socie- 
.t6: Homo bomini Lupus, comme dit 
Hobbes. Le principe craiatif eſt n&- 
ceſlaire, mais ne ſuffit Ceſt 
ici ou Hobbes $'eſt AR. En ef. 
fet, les hommes ne chercheroient 
qu u'a. ater de chemin ces objets de 
crainte: & il 17 auroit ou de * 
Lux armes. worn: 
Si le principe Jamous fervoitte 
nk le 4 os: actions, Celt.-a+ dire, 
- i nous faiſions du bien dans une at- 
tente qu'on nous rendit la pareille, 
tout excellent qu il eſt, il ne ma 
roi 
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roit qu*a donner Yes armes aux. Me- 
chans. Car le fondement de mon 
attente Etant un pareil jugement des 
autres à mon égard, experience 
me prouveroit bien: tot que je me 
ſuis trompè; puisque le defaut de 
perfection dans Ihomme lui voile 
toujours cette nèceſſitè de faire du 
bien aux autres, pour ſe rendre 
beureux foi - meme. _ Le principe 
d amour eſt nèceſſaire mais ne ſui 


* E principe d'amour eſt neceſſai- 
re, parceque je ne puis attendre du 
bien de celui, a qui je n'en fais pas. 
Le principe craintif eſt neceſſaire , 
pour me garantir de ceux qui ne re- 
connoltrolent. pas le premier princi- 
e. Mais comme je ne puis jamais 
e ſur, qu un homme parts un bon 
jugement à cet égard, il faudroit tou- 
jours me conduire par le Principe. 
craintif; & tous les hommes en de- 
vroient faire. de mme, ainſi que ces 
deux principes,, unies par eux · mè · 
mes, ne fofbfan $, ni l'un des deux 


3 

ant 
ſeparèment, il taut une autre cauſe 
ncore, qui porte Homme à fixer 
on attention ſur ſon propre bon- 
heur; & qui lui faſſe ſentir Pobliga- 
tion indiſpenſable on [oſt de 21 
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tribuer au bonheur de toute Crea- 
ture en 1 & du genre Hu- 
main en 3 
LIDE d' en (Aus 
les Creatares dependent, donne le ve- 
ritable prineipe; le reſpe@ pour ſon 
— & ce principe emporte en 
meme tems le principe d'amour & le 
incipe craintif. It contient les bons 
les mechens. Les premiers: font in- 
duits à ce qui les peut rendre veritable- 
ment 1 les autres y ſont forcts. 
Noos deduifons de la Nature de 
cet Etre, quien produiſant ſes Crea- 
titres, il # ei entre autres leur propre 
eee 
r propte eur en particu 
En Cnr 
F we, ainſi er 
eme, n epetidint Pas 265 
| 5 de fotes encore our determiner 
2 5 „qui font tres fouvent 
ire 


Les Vers le bien Frere & img 
& qui ne voient pas la Hai 
. by propre bohheur avec ce 
ſit! des Rok Creatures. II 1 5 
elles fe ſeitent abfolument obli⸗ 
fixer eur attention 10 44r 
ebondeur, & ſur H liaiſon qu 
dec celui des mutres; & enn, qu'elles 

e ſentent indi iges a 
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rechercher leur propre felicité, & & 
contrihuer à celle des autres. Or ce- 
ci ne puut avoir lieu, à moins qu on 


ne ſoit perſuadẽ * Etre, de qui 


an depend, peut Cveut recompenſer 
ou punir celles, qui auront contribue 
à ſon but, qu qui s' en ſeront eloi : 
nees; d' où il ſuit que la perſuaſion 
une Divinite eſt auſſi eſſentielle au 
Droit Naturel, que ce Droit eſt. eg- 
ſentielà la conviction d'une Divinits, 
- Urns e'de:ila bantt de cet Etre, 
qu'i Pa manifeſtèe par notre produ : 
ction,; ſuffit: ſans doute pour nous in- 
citer a _meriter cette bonte, puisque 
celui, qui a eu cette bante, eſt dans 
la puifſance: de nous faire plus de 
bien eneore; & comme rien ne limite 
ſa taute · puiſſauee , ni ſa -bants;; ſi 
nous contribuons de notre houvoir à 
ſon but, hong avons de cechtt ld 

ne ſolide eſprance, qui ſuſfiroit pour 
ter les hommes à ſe comporter 6+ 
on 6 divmne; ſi d'un autre; 
coté iI h'y av oit des biens preſens & i- 
maginaires;' qui ne l'en detournaſſent. 
Mars comme rien woblige cet E- 
tre à avoir des &gards pour des Crea. 
tres; qtij ne ſulnent pas ſa volon- 
ti, cet Eteerfuprame puurxa les trai- 
ter felon {oh bop pal & bebe 
99 © * 
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y a une difference reelle entre ceux 
qui font ſa volontè & ceux qui ne 
la font pas, il faudra auſſi une diffe- 
rence reelle entre les traitemens de 
ceux qui auront bien ou mal fait. 
Puisqu'il y a donc une raiſon ſuffi- 
ſante r les differens traitemens, 
la juſtice de VEtre ſupreme ne per- 
mettra pas qu' it ne puniſſe ceux qui 
auront fait contre ſa volonte ; & qu'il 
ne- donne un plus. grand degre de 
bonheur 4 ceux qui auront contribue 
a'ſon but. 5 FIC 0 

Mars, dira-t-on, tout ce que 
vous dites Ia ne prouve pas fi Dieu 
veut & peut nous obliger avec 
droit; c' eſt- a- dire, il en a le pou · 
voir ou le droit auſſi bien qu'il en a 
la puiſſance & la, volonte. - Il faut, 
dira - t- on, pour qu'un Etre ait le 
pouvoir d' obliger indiſpenſablement 
un autre, que celui · ci aĩt ſoumis fa 
volonté au premier de pleine liber. 
té. Or, puisqu'il n'eſt pas prouvé 
que les Hommes aient fait cela à 
Fegard de Dieu, il n'eſt pas prouvé 
auſſi que Dieu ait le droit de les o- 
bliger. je ſai, pourſuivra - t- on, 
tout ce que vous pouvez dire ſur ce 
ſujet. Vous direz entr autres que 
Dieu, ne voulant que le n. 
8 ; e 


de ces Crèatures, & ces Creatures 
Ja ſoubaitant de meme, il faut pré- 
ſumer un conſentement, par lequel 
les Creatures ſe ſoumettent au libre 
Arbitre de Dieu. je ſens, ajoutera- 
t· on, toute la forte de cet argument, 
& toute Tutilite que les Moraliſtes 
en tirent; mais ce conſentement, ſup- 
poſant dans celui qui le donne un 
droit de le refuſer, vous n'avancez 
de rien, puisque vous faites dependre 
ainſi le droit de Dieu ſur ſes Creatu- 
res de celles - ci. Je nie outre cela 
qu'on puiſſe preſumer ce conſente- 
ment, parceque la pluspart des Crea- 
tures ne ſont pas aſſez eclairees pour 
en reconnoitre la nèceſſite. 
I ® xepondrai en peu de mots 4 
cette objection; que par là meme , que 
le Createur exiſte par ſa propre natu- 
re, il eſt, douè d'une pleine liberté; 
c'e(t - 4- dire, de la faculte de faire 
ce qu'il lui plait ſelon ſa ſageſſe. Ain- 
ſi le Createur a la faculté de ſe pro- 
poſer un but & de ſe ſervir des moĩens 
qui y mènent. Donc, fi la creation 

certains Etres , exiſtants d'une 
certaine manière, entre dans ces 
moiens, Dieu a le droit de les pro- 
duire; & puisqu'il eſt nEceſſaire que 
ces Etres exiſtent de maniere, qu ils 
LOG F3 ſoient 
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ſoient- obliges de regler leur volon- 
$6 ſur celle du Crèateur, Dieu a e 
droit de les produire tels. Mini 
Dieu a le droit de Vexiger , de les re- 
tompenſer, de les punir, &c. ſans 
u'il foit beſoin que ces Etres y con- 
ſentent. leu * 1 
Nos avens denc prouve, que 
le Createur a la puiffance, la volon- 
te, & le droit d'obliger 1es Creatures 
a ſuivre ſa volonte, C'eſt - à - dire, & 
vouloir tout ce qui tend à leur pro- 
pre felicite & à eelle du gente humain. 
EN confiderant les actions par ra- 
port à leurs effets, nous avons de- 
terminè la ſignification des mots Ver. 
tu & Vice. Nous allons confiderer 
reſentement {ts actions par raport à 
urs Agents; & determiner ce qui 
eſt Vertu relle, & Vice cet. 
DiEu veut que nous preferions 
Fetat de felicite à celui d'infelicite; 
or, puisque 'acte de preferer eſt 
un attribut de Intelligence, il s' en- 
ſuit que Dieu imputera Action & 
Agent, ſelon que fon intelligen- 
ce aura pu ou dt choiſir la Vertu; 
& que la conformitè ou non confor- 
mite de faction à la Volonte divine 
n'entrera pour rien dans Pimputa- 
fog! NEED i FNSTIE'S nau 290 
Nil . i DOT 
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. D'Qu nous concluons en,ap | 
quant I Action non pas, 4 fon 0 
mais à ſon Agent, que I Homme ver- 
uenx eſt celui, qui fléchit toujours 
5 volonté ſelon idee qu'il a de ia 
Volonté divine, dans la perſuaſion 
qu'il y eſt indiſpenſablement oblige 
par cet Etre, Et que | Homme 
cieux eſt ig gui dirige ſa Volon- 
te, contre l'idèe qu'il a de la volon- 
tè divine, malgrè la perſuaſion qu'il 
a d'y Etre indiſpenſablement oblige. 
. D'Ov il ſait que la conviction de 
rexiſtence d'un Etre ſupreme , la 
perſuaſion que cet Etre nous a im- 
poſe & a eu droit de nous impoſer 
une Loi, ſont les fandemens du 
roit Naturel, auquel l' Homme eſt 
ujet; aipfi que le Principe du Droit 
aturel, non pas uniquement conſi- 
derè par raport aux effets, mais auſſi 
aux Agents, ſera la volonté de 'E- 
tre ſupreme, felon laquelle nous 
devons regler la nötre, pour tendre 
au bonheur du genre bumain, da 
toute ' Societe, de tout Particulier, 
& de nous-memes , dans la per- 
ſuaſion que nous y ſommes indiſpen- 
ſablement obliges par cet Etre. 
Iz paroit donc par ce que nous 
venons de dire, que + a v'eſt 
: 1 4 pas 
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Pas prouve que Vame des animaux 
oit d'une mEme nature & ſous la 
meme obligation que celle des Hom- 
mes, il n'eſt pas prouve auſſi que 
8 ils ont une Loi naturelle, cette Loi 
ſoit la m&me que celle qui a lieu pour 
les Hommes. La crainte ſeule en fait 
peut- etre le fondement. . 
- Mats quand meme Pexperience 
indiqueroit dans les Animaux  cer- 
tains remords & autres effets , que 
nous attribuons a Vintelligence ; 
uand mème encore ces effets par- 
tiroient d'un principe intellectuel, 
ſemblable au ndtre, & doue des mè- 
mes facultes mais ſeulement bornees , 
ils n*en ſeront pas pour cela plus ſujets 
a la mème Loi naturelle. Les A- 
nimaux indiquent certains remords, 
donc ils ont une Loi naturelle come 
me nous. C'eſt comme une Perſon- 
ne qui diroit , mon I= calcu- 
le, Bernouilli calcule, donc tous 
deux ſont également verſes dans les 
Mathématique. 
ARE s avoir demontre qu'un E- 
tre ſuprème exiſte; que de ſon exi- 
ſtence meine decoule obligation in- 
diſpenſable, ſous laquelle nous ſom- 
mes de regler notre volonte ſur celle 


de cet Etre; & par conſequent auſſi 
we? 12 | que 
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que le culte eſt r de la con- 
viction de cette exiſtence, prouvons 
preſentement que c'eſt la plus gran- 
de folie, & la plus grande impruden- 
ce, de ne pas agir comme s'il y avoit 
un Etre ſupreme , quoiqu'il ſeroit dou- 
teux que tel Etre exiſtat. 3 on 
ne s'eſt aviſé de pouſſer la negati- 
ve a ce ſujet plus loin. qu'a Vincerti- 
tude. Je poſe done que notre enten- 
dement eſt ſi þorne,. que notre ign 
rance eſt fi profonde, que nous ſom- 
mes ſi peu eclaires ſur ce qui exiſte, 
que nous ne pouvons ſavoir $'il y a 
un Dieu, ou s'il n'y en a pas: & que 
quand meme nous en pourrions ve- 
nir jusque là, il nous eſt impoſſible 
de connoitre ce qu'il eſt, ce qu'il 
veut, ce qui lui convient, ou ne lui 
convient pas. Quelle influence cet- 
te incertitude devra-t- elle avoir ſur 
notre conduite ? | 

Qu deviendroient les Creatures 
fi le monde &toit-Athee! Point de 

erre de Religion il eſt vrai, mais 
e tout ne.ſeroit fempli que d'un bri 
gandage continuel. Toute la Terre 
ne retentiroit que d' affreux gemiſſe- 
mens, & tous les reduits ne ſeroĩent 
que de coupes- gorges. Chacun ſe- 
roit un Alexandre, Sourds J tout 
| is . 
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ce qu'inſpire le reſpect envers un E- 
tre ENT; uniquement livres aux 
conſeils ſpontanès de leur propre in- 
dividu, la malice, affermie par VAs- 
ſurance, feroit' le meme effect! dans 
Homme, qu'une faim devorante 
dans la Bete. Le fils egorgeroit ſon 
Pere , la perfidie ſeroit le principe 
de 'amitiéè, & la confiance feroit le 
fondement des plus noires trahiſons. 
ve ſe retrace les images les phus 
affreux & on ſe reprefentera F Un- 
vers Athee. Que dois - je attendre 
d'un homme qui ne craint que moi, 
= ne ſe crolt tenu à rien; & quel 
nd fait - il fur ma parole dans un 
bois? WR | 9 
81 les Athees font voir de la pro- 
bité elle eſt chancelante on vaine; 
ou bien elle ne ſert que pour inſinner 
que Atheisme ne Fexclut pas. Un 
Principe craintif eſt la ſource unique 
de leurs actions. Ils ont beau e- 
cter le ſpècieux dehors d'une ſageſſe 
moderee, leur coeur craintif & irré- 
ſolu la dement. Nulle fermeté dans 
Fadverſtté, nue moderation dans u- 
ne fortune riante SiPAthee eſt franc, 
ce qu'il n'a pas Part de ſe deguiſer; 
$i} eſt juſte , c'eſt par crainte; Si 
eſt bon, C'eſt par neceſſte; N eſt fa 
80 
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ge dans ſa conduite, c'eſt par un dé- 
fa ut de puiſſance & de paſſions. 
L conviction d'une Divinits, 
nous porte au contraire à la recher- 
che de ſa volontéè; & cette\recher- 
che nous mene à la conneiffance de 
notre devoir envers cet Etre, en- 
vers les autres Creatures, envefs 
nous mèmes, & + la perſuafion, que 
nous devons mutuel ement chercher 
à nous rendre reciproquement heu- 
reux. Cette connoiſſance deracine- 
roit toutes les guerres', ſormeroit 
les ſociètès les © Jo lices, ſi les pas. 
ſions ne I obſcurciſſoient pas; & ſi les 
hommes, pour s'y livrer, ne cher- 
choĩent pas à etouffer ce que la con- 
noiſſance d'une Divinits leur impoſei 
Point de traités violés; point de 
Sermens rompus; point invaſions 

erfides; on ne — pas pri. 
e à un HosESs de dire Homs 
bomini Lupus: & + un Far 
de chanter * e f 


e 10 * coeur. S ae, 
Taufe violene , , Jens fot double, 
alfa 

e va e Aeta faire bo gene. 

N F 6 En- 
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Engraiſſe - toi, mon file, du ſuc des 

maibeurews 5, 1 

Et trompant de Colbert la prudence 

* importune 3 55 1 | 

Va par tes cruautès meriter la for- 
tune. « 8 


On verroit les hommes, reglant leur 
volonte ſur celle du Createur, inſpi- 
res d'un amour reciproque, & par un 
concours au mutuel bonheur, s Elever 
A tout ce que la vie preſente peut 
donner de doux & d'agreable : agre- 
mens & douceurs qu'accompagne une 
ſolide eſperance de devenir plus heu- 
reux encore apres cette vie, & dont 
la poſſeſſion du bonheur actuel nous 
aſſure. - l 3 7 
. Qu'arre's cela un Athee vienne 
nous étaler ſes vertus, nous conter 
ces bonnes moeurs, & combattre la 
xeligion; tous ſes discours ne ſeront 
wen pure perte pour lui. Qui dres- 
dans ſon Coeur des Autels au Ha- 
zard, eſt ne pour adorer ſes penchans, 
& non pour ſentir la force de la Vertu. 
Sr la fauſſe connoiTance dune Di- 
yinite fait voir des choſes, qui la de- 
mentent, PAtheisme , qui Femporte , 
d'en ſera pas pour cela moins peri- 
cieux. Qu'on juge apres cela de 
— 8 quel 
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nel bonheur le monde Athee eſt ſu- 
ceptible ; & $'il eſt 6gal pour notre 

repos qu'il y ait un Dieu ou qu'il 

n'y en ait pas. 

' Novus avons vu les conſequences 

d'une Divinite , ajoutons à nos de- 

monſtrations les conſiderations ſui- 
vantes , qui ſont autant de preuves de 

Ja folie de ceux, qui ont le' matheur 

Pr ainſi, 5 poſee: 

Dix u eſt juſte & bon. Ainſi 
ns eſperance & notre crainte ne 
doivent pas uniquement porter ſur 
la vie dans ce monde, mais nous 
pouvons nous flatter avec raiſon”, 

que celui, qui a eu la bonte de nous 

onner Fexiſtence,, nous accordera 
encore ſes favedts apres cette vie, 
ſi nous ne noug en rendons in- 
dignes; & nous devons apprehe ender 
tout de fa juſte indignation'; fi nous 
la provoquons ſur nous. 

\ 2*, 81 nous regardons Dieu com- 
me * Père, & notre = : 
qu'eſt · ce qui nous importe 
la certitude de ſon exiſtence „ tu 
ſoin qu'il veut bien avoir pour — 
bonheur, ſi nous ne nous en eloi- 
gnons pas nous- mèmes? 

*. Cut mettroit au rang des Sa- 
ges un ;ltoien,'4 qui on diroit, vo- 
F7 te 


734 L H oni rLus QUE 
tre Prince vous promet toutes ſors 
tes de biens, tant pour le preſent 
aue pour avenir, ſi ſeulement vous 
obſervez ſes loix, qui ne tendent 
qu'a votre propre bonheur; & qui. 
vous menace en meme tems de tou- 
tos. 2 ines imaginables, ſi vous 
nt les tuivez pas; i a encore 
la, puifſance , fa volonte, & le droit 
de vous traiter de ces deux manigres 
Oppolces : qui mettroit, dis- je, au 
rang des ſages celui qui repondroit, 
il eſt egal powr mon repos gue ce Prance 
exiſte ou A exiſte pas? Ne ſeroit · ce 
ps le comble de la folie, ſi par 
'exiſtence de cet Etre, & par une 
entière reſignation a ſa voſonts,, il 
pouvoit s'aſſurer dup bonheur éter- 
nel? Ne ſeroit · ce pas le comòle de 
la folie, ſi ſans aucun examen, il 
traitoit toutes les preuves, qui de- 
montrent la yerite de cette exiſtence 
de chimères; & s' il ne ceſſoit de di- 
re; quello folie de tant fe tourmenter 
pour ce qui eſt impoſſible de cons» 
noitre, & ce qui ne nous rendroit 
pas plus heureux, quand nous en 
viendrions à bout. WITS 

4*. NE nous importe -t- il pas de 
ſavoir', {i nous vivons ſous des loix 
civiles; & ne nous importe · t · il = 
$45 : E 


\ . 
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davantage de ſavoir Sil y a des-Loix 
natarelles, un: Legislateur, juge de 
toutes nos actions 7 Si nous ne vou- 
lons pas rechercher cette Verite, 
c'eſt volontairement que nous fer- 
mons les yeux, & notre i 
ne pourra que nous rendre d' autant 
Plugs coupables. Que doit · on atten- 
dre de cette negligence „ ſi cet 
Etre exiſte; & que risquons nous 
par notre prudence Sil -n'exiſte pas? 

Argument ancien , mais que le Card. 

de Polignac propoſe tout recemment 
avec toute Velegance poſſible, dans 

ſon Anti Lucretimt . L. I. V. 102. & 
Jaiv. - 1031. . 


1980 Quid fi c. - of "al a RY 
5*. LA conviction, qu'un Dien 
exiſte, ne nous ſoutient pas ſeule- 
ment dans les adverſités, mais 
ſans elle rien ne peut nous delivrer 
de la crainte de la mort: crainte, 
. les charmes de la vie en 
fonde triſteſſe. peut atten- 
— celui, qui refuſe de E 
un Etre ſupreme, qui confond lame 
avec le mecanisme du corps, & qui 
detruit par là Pun avec Pautre? Que 
pent-4l attendre , dis · je, fi ce neſt 
de retourner à un ncant, * 
. — 
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horreur? La, où un autre, aſſuré 
par une ſolide & douce eſperance , 
attend tranquilement l'heure de ſa 
mort, pour gouter avec plus d'agré- 
mens les fruits, que la donde as = 
hoy pena lui offre. 
A ces obſervations, > 
tout homme, quand mème i 4 70 
Toit que lui ſeul ſur la Terre, nous 
en pourrions ajouter d'autres, qui le 
concernent entänt que membre d u- 
ne ſociete. La perſuaſion de Pexi- « 
ſtence d'un Etre ſupreme & celle de 
fa Volonte, font, comme nous l'avons 
vu „Funique fondement du Droit Na- 
turel, qui tend au bonheur du Gente 
Humain. Cette perſuaſion ſeule peut 
faire de verſtables Philofophes , qui 
en travaillant pour leur propre bon- 
heur & celui des autres Crèatures, 
mepriſeront les adverſites, & en fe- 
ront uſage pour n'etre = indignes 
de In clemence divine. peut voir 
ſur ceci Monſr. Butler dans la Def. 
4e la Relig. Nat. 1 pag. 9. 
& ieee 
— QuEL aveuglement, pour ne rien 
dire de plus, d'oſer affirmer ſans au - 
cune heſitation, que Pexiſtence d'un 
Etre ſupreme ne prouve pas plus la 
CE d'un culte que toute pang 
ei- 
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L'exiſtence d'un Etre ëternei, infine- 
ment bon, puiſſant, & ſage, indepen- 
dant, enfin Vexiſtence d'un Etre 
parfait, qui nous a produit en vertu 
d'une extrème bontè, ne doit pas in- 
citer l' homme au cultes c'eſt-a-dire 
à la veritable connoiſſance de cet 
Etre, à un amour ſincère, à une ve- 
neration & à l'exacte obeifſance de 
ſes Loix ? Cet Etre nous combleroit 
de biens, & nous ne devrions pas 
ſeulement en montrer notre recon 
noiſſance? Malgré ce mepris vous 
exiſtez & vous ne lui devez rien, 
Ingrat? Quoi, ce n'eſt que pour la 
Théorie que vous devez Etre- per- 
ſuade de cette importante Verite, 
1a ou toutes les ſciences ſont vaines, 
ſi elles ſont ſans pratique. On pour- 
ra ſavoir qu'un Dieu eſt; on pourra 
deduire de la relation entre cet Etre 
& ſes Creatures ce qu'il veut de 
nous; & nous pourrions vivre com- 
me s'il n'6toit pas, & comme fi le 
hazard nous avoit fait naitre? 

II. ſuffit à un ſage pour etre heu- 
reux & content, què tout ce qui ii 
voit, que ſon eſprit mme & ſes rai- 
ſonnemens le menent à un Etre In- 


telligent, qui exiſte par ſa propre 
* On- 
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Bonté, &c. fe font voir ſous ſes pas. 
Porte d'amour, de reſpect, & de re · 
connoiſſance envers ce Bienfaiteur, 
la contemplation de ſes Vertus fera 
ſen plaiſir, & le defir. de lui plaire 
la douceur & de repos de fa vie. 
IL eſt donc demontrè, que FHom- 
me, doue d'un principe intellectuel, 
qui lui donne le-pouvair de prefe- 
rer tel ètat à tel autre, ſur les idées 
qu'il ven forme, & qui n'eſt-pas des 
termin par action d'un reſſort, 
poids, &c, n' eſt pas une ſimple Ma- 
chine, mais un Etre plus que Macbine : 
2 toutes les conſèquences, qu on 
duit de la materialite de Ame hu» 
maine, ſont fauſſes par elles memes, 
& qulbelles ne decoulent pas de cette 
hypothſe. Qu un Rtre ſuprẽme, abs: 
folument parfait, dont tout d; 
& dont tout eſt gouverne exiſte; & 
Homme en particulier. eſt tenu 
à une Loi, ſelon laquelte cet Etre 
ſupreme veut qu'il regle ſax conduite. 
FINIS Sons par une reflexion 
fur la force des exporiences.''Je de- 
mande à tous ces Obſervateurs, Rx- 
perimentateurs;. qui.crofent que rien 
ne cede à ſeur Scalpel, Microscope, 
Bilahce ; &&& que leur adreſſt peut 


toutes les merveihles — 
a- 


.& 
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Nature, je leur demande, 9 8 
fur quoi iis ſe fondent dans leurs *. 
periences. Qu eſt- ce qui leur fait 
ajouter foi 2 Teurs obſervation; * 
n'admettent & Etre ſouverain, intel. 
tigent; je dis plus, Sils nadmettent 
dans cet Etre une extreme"bonte 
pour ſes Creatures? Sans ce fonde-- 
ment ils ne pourront jamais prouver 
que leurs experiences ont ett faites 
exactement: jamais Hs 'ne*pourrone 
en faire un raport ſur un objet tour 
mo Car qui ne fait que leg r. 
onnemens analogiques () ont Pexi- 
ſtence d'un tel Etre pour fonde- 
ment. Comment ſavent is ces Mes- 
ſieurs , toujours & uniquement ap- 
puics ſur leur baton de fexpertenee; 
que le verre, qui groffiroit 10 4 
plus les objets, que ne Te fait —— = =D 
ſent le plus fin micrescope,” ne feu 
demontrera pas demain ee qu is nien 


* 


= a>. 
. . ! 0,4 ;- a $4380 "x $i P. 
24 2 On fait un raiſonnement analagiqas, 
77 


9. on raperte ce qu on trowue dan care 
tains objets a d" autres abjets de menne native, 
mais qu on ns pas "examines. Fe tree; 
par exemple, des hopinite; ge & denen: 
Par- tout a ; ai te, j* en: s qu en 
de meme dans les endreits-0u jew d p45 6 
La Logique enſeigne ent autres. ce qis # 

obſerver dans my Resſonnemenc. OD 
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aufourd hui; & ne leur fera nier a- 


pres demain, ce que le jour aupara- 
Vant ils ont prouvé par mille expé- 
tiences. Tous les Livres de Phyſi- 
que, d' Anatomie, de Medecine, en 


Alteſtent la poſlibilite. Ne travaille- 


t-on pas actuellement à Paris à faire 
tomber le Syſteme Newtonien ſur la 
F. Les decouvertes de Monti. 
Trembley ne renverſent, ou du moins 
Debranlent elles pas le Syſtème de 
la generation? Qu'eſt ce que l' Ele- 
Krrieite n'offre pas tous les jours de 
contradictoire ? Qu'on s'en remette 

res cela uniquement aux obſerva- 
tions. Je ne veux pas, par ce que 
je viens de dire, jetter un mepris 
ſur les experiences. Jen reconnois 
la valeur; fen avoue la neceſſité: 
mais auſſi N. t on pas beſoin de fai · 


te un long discours pour montrer, 


que ſes experiences ne font que de- 
_voiler a Verite, & que c'eſt la Sa- 
4 8 qui ja decouvre Sans Fart 
raifonner; Newton , Boyle, 's Gra- 
veſande, n'auroient pas fait grand cho- 
_ ſe de leurs expériences. | 
4d on Voit par la que celui, qui n'a 
| ue ſe baten de experience pour 
Fane: 3 peut qu etre un miſerable 
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